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fur l'un des Murs Je f Eglife de St. Pierre 
de Genève. 

M O N S I E U R , 

JE vous envoïai dernièrement quelques 
Recherches fur la fondation de nôtre 

Eglife Cathédrale *» Je m'en fuis tenu au* 
Conjeftures qui m'ont paru les plus vrai-
femblables, car on n'a pas les Documens 
néceffaires fur ce point de nôtre Hiftoire, 
Vous m'avez répondu » que vous croiïejj 
notre Eglife plus ancienne que le XI . 

Ce z * i * 
f Jouxn, Hilvcb Juillet 1745, 
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Siècle, & voici fur quel fondement. Vous 
vous rapelez, dites vous, qu'aïant paiïé à 
Genève , il y a quelques Années, & aïant 
voulu voir ce que l'on montre ordinaire
ment aux Etrangers, celui qui vous faifbit 
voir nôtre Temple, vous avoit fait remar
quer fur un des Murs, une Tête d'Apollon, 
qu'il vous avoit doué pour un refte de 
l'ancien Temple des Païens confacré autre
fois à ce Dieu dans nôtre Ville. Vous me 
demandez de vous éclaircir encore cet 
Article. 

La dificulté que vous me faites eft fort 
réelle. Si cet Apollon eft antique, nôtre 
Temple doit être plus ancien que je ne l'ai 
fait. Ne peut on point foupçoner qu'il eft 
du tems du Paganifme? Non, Monfitur\ 
Si nous voulions le faire remonter fi haut, 
fa figure en croix nous démentiroit. Cela 
feul (ufit pour démontrer qu'il eft de 1» 
Main des Chrétiens. 

Il faut donc vous expliquer ce que c'eû 
que cet Apollon, ou foi difant tel, qui 
femble tout à fait déplacé fur un Edifice 
Chrétien. On voit éfeâivement fur le de
hors du Mur Oriental de nôtre Eglife, 
une Tête fculptée plus grande que nature, 
qui a été prife pour celle de ce Dieu 
du Paganifme. Le Savant qui a pris 
le plus le ton afirmatif là deflus, eft Mo-
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tut 1 dans une Harangue qu'il prononça enr 
qualité de Redteur > le jour de nos Pro-
motions Académiques % il y a environ un 
Siérle *. 

L'Orateur établit dam fa Harangue rqua 
Genève Païenne adoroit le Soleil. 11 co-
mence par raporter plufieurs Infcriptions 
a l'honeur de ce Dieu, qui fe font con-
fervees dans nôtre Ville. Il reconoit de 
bone foi que cette preuve feule feroit in. 
fufifante. Il vient donc enfuite à la Tête 
d'Apollon fculptée fur les Murs du Tem
ple même, où il haranguoit. f , C'eft ce 
,, dont fait foi, dit-il > cette Tête du Soleil 
51 repréfenté en bas relief, fur la Porte 
9) Orientale de cette Egiife. On Py voit 
„ (ous la figure d'un jeune Home 1 avec 
„ des Cheveux frifez qui acompagnent le 
9t vifage d'une manière à lui tenir lieu de 
,> ratons. Il a la bouche ouverte corne 
„ une perfone qui auroit efluïé une gran-
3, de chaleur; en un mot il a tous les 
„ traits de cet Apollon que l'on voit au 
„ Château de Polignac dans le Vêlai 9 & 

^ „ vous les prendriez pour deux Frères ju-
» mcaiix. Le nôtre mérite d'autant plus 
1, détention qu'il n'eft pas placé fimple-

Cc } „ ment 

* AlcxancL Mori Oratio «le duobus Gencvs Mira-
culjs foie, 5c Scuto. Meduburgi 165z. 
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y, ment dans un Château, mais dans un 
r9 Temple ; non dans quelque coin obfcur» 
i, mai* dans un lieu fort aparent, au deiTus du 
„ Portail t non indféremment vers quel-
v que partie du Monde, mais regardant 
u précilément l'Orient \ non depuis quel-
,, que tenu > mais dès un tems immémorial. 
Toutes ces circonftances réunies doivent 
faire reconoitre Apollon, vénéré autrefois 
à Genève par nos Ancêtres Païens. 

II y a environ trente Ans que travaillant 
à fortifier nôtre Ville, on déterra la Tête 
d'une Statue de bronze » grande comc na
ture, & dans le bon goût antique , qui a 
encore tout à fait la phifionomie d'Apol
lon, La Tête n'eft pas entière. On n'a 
proprement que le Vilage, & c'eft ce 
que les Antiquaires apellent un Mafque. 
Les yeux (ont percez à jour, & Ton 
préfume » avec beaucoup de vraifemblance, 
qu'il y en avoit d'argent» ufage affez or
dinaire dans les Statues des Dieux. Ceft 
la feule Statue de grandeur naturcllet dont 
nous aïons trouvé quelque partie dans ce 
Païs. On en a déterré plufieurs en petit, 
qui étoient aparemment des Dieux Péna
tes. On peut donc préfumer que celle qui 
étoit auflî grande que nature devoit être 
le Dieu tutelaire de la Viile. On les con
serve les unes & les autres dans la Biblio-
t̂ que publique, 



NOVEMBRE ï-/4f: rf, 
'Mor tu auroit bien fait valoir dam fa Ha

rangue 9 cette dernière preuve, fi elle lui 
eut été conue. Pour la conféquence qu'il 
tire de cette Tête fculptée fur une des 
Portes de nôtre Eglife * elle lui eft con-
teftée par bien des gens, qui doutent que 
ce foit un Apollon. Il apuie beaucoup fur 
là parfaite reflemblance avec celui du Châ
teau de Polignac » fur lequel les Antiquai
res n'ont aucun doute. Mais il y a apa-
rence que fa Mémoire ne le fervit pasbienf 
à en juger par la figure Si la defeription 
que le Père de M ont faucon nous en a do
uce. Je vai vous tranïcrire ce Morceau * 
& vous verrez, Monfuur > que cette con
formité n'eft rien moins que (enfible. 

Après avoir doné la figure de cet Apol
lon, voici l'Explication qu'en done l'Anti
quaire. ,t La Tête du Soleil 9 dit il» qu'on 
99 voit ici rçpréfentée eft encore aujourd'hui 
99 dans le Château de Polignac en Vêlai. 
,9 Elle eft exa&ement réprefentée ici d'à-
99 près Gabriel Siméoni, dans fa Defeription 
99 de la Limagne d'Auvergne. Monièigr. 
99 le Cardinal de Polignac m'a dit qu'elle y 
99 étoit fort bien exprimée. Elle étoit d&fts 
99 un Vieux Temple renfermé dans l'eh-
9» ceinte de ce Château , l'un des plus ait-
9i ciens de France. Mais une des Dames 
9i du Château voïant que de certaines gfcns 

C c 4 Cm-
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„ fimples venoicnt encore faire je ne fai 
f, que les d-votions devant cette Pierre» 
„ la fit mettre dehors. E le eji de quatre 
,, à cinq pieds, dit le Simconi, d'une Pierre 
„ bleue, toute ronde * aff z groJJJèr entent faite, 
f, ce qui déclare encore mieux fa grande An-
„ tiquiti , environnée de rais » qu'on croit 
„ avoir été autrefois dorez < & on en voit 
9, quelque refte quand le Soleil done deC 
n fu*. Cette Tête ouvre lune grande bou-
,» he. C'étoit, dit on, pour rendre des 
„ Oracles, ce qui le faifoit par l'artifice des 
„ Prêtres, On croit que le nom de Polignac 
,, vient d'ApoloniacUm, parce qu'ancienne-
», ment on y adoroit Apollon. 11 ne faut pas 
D omettre ce que remarque le Simconi , 
ji que non loin du Château de Polignac, 
„ il y a un autre Château apellé So(ignact 
99 o\\ l'on voit les ruines d'un vieux Tem-
,9 pie, peut être étoit-ce un Temple du 
9, Soleil. d'où le lieu aura pris le nom 
9, de .Soliliacumi corne Polignac à'Aplli* 
99 niacunt *. 

Il n'eil: pas néceffiire Ravoir devant les 
yeux la figure de ces deux Têtes, je veux 
dire celle du Château de Polignac; & celle 
du Temple de Genève , pour juger qu el

les 

* Suplémcnt à l'Antiquité expliquée» Tom. I* p. 8$. 
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les ne fe reflemblent guère. La 'Defcrip^ 
tion que Morus nous a faite de l'une , St 
le P. de Montfaucon de l'autre » nous met-
tent en état de prononcer ce jugement 
avec couoifTance de caufe. L'Apollon de 
Poiignac a des raïons autour de la tête * 
le notre n'a que des Cheveux. Le 
premier ouvre une grande bouche * l'au«* 
tre Ta fermie , quoi qu'en difè Morui* 
Ce qu'elles o:it de comun ; & en quoi 
elles (e reflemblent, c'eft que ces deux 
Têtes font l'une & l'autre un Oavragc 
aflez groffier* 

Vous pourrez peut être Moniteur* vous 
défijr un peu du raport de Siméoni, a* 
près le qui pro quo i qu'il a fait fur le 
Camp de Galba, quail a crû voir dans le 
Bugei, au lieu de le chercher dans le 
Va'ais. Vous avez TU cornent il a égaré 
l'Abé de Fontenu qui Pavdit pris pour 
guide*. Mais le P. de Montfaucon a pré
venu cette obiedion. Il nous aprend 
que s'étant entretenu avec le célèbre Car-» 
dinal de Poiignac fur des points d'An
tiquité , il lui avoit dit que le defleiii 
que Siméoni a doné de la Tête d'A* 
poilon de fon Château f eft fidèle î ÔC 
ex ad. 

Le» 

* Voiçz Joirnal H4vctiq. O&jbu 1744» 
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Les diférences que faî remarquées en* 
tre les deux Têtes que Morus nous a 
douées pour être tout à fait femblables» 
prouvent bien que l'Orateur s'eft trompé 
à cet égard ; Cependant elles ne (ont pas 
aflez eflencielles pour en devoir conclura 
que le Bas relief du Temple de Genève 
n'eft point un Apollon. Mais voici qui lui 
fait beaucoup plus de tort, & qui fem-
ble devoir le dégrader entièrement. Ceft 
le jugement de deux Experts , qui Pont 
examiné avec foin. Je veux parler du 
fameux Antiquaire Sfon » & de fon A-
mi Patin. Voici comment ils ont pror 
nonce. 

», Ceft une opinion comune dans GeJ 
», névé* dit THiftorien Spon, que dutems 
,i du Paganifme, Apollon y étoit adoré 
„ particulièrement, & qu'on lui avoit bâ* 
„ ti un Temple dans cette Ville, à Pen-
,, droit ou eft préfentement celui de St. 
,, Pierre. On voit fur une Porte de der-
„ riére de ce Temple » une Tête du So. 
„ leil. Mr, Moru^ fe fert de cette preuve 
» dans fa Harangue , De file & [enta Gc* 
„ venfii pour confirmer le lentiment co* 
„ mun. Mais cette Tête ne me femble 
„ qu'un Caprice de Sculpteur, & même 
M elle ne paroit pas antique, u étant que 
,i que de la Pierre de molaffe. Me trou-

u vaut 
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i» vaut il y a quelques Années) à Ge-
99 nêve avec M. Patin» qui eft un jufte 
,9 Arbitre en cette matière 1 je la lui fis 
f, voir, & il ne la jugea pas antique : Je ne 
99 crois pas aufli9 corne plufieursfe le per-
9i fuadent, que cet endroit du Temple 
95 où elle fe trouve, foit un refte des 
9! Païens, puis qu'on n'y remarque point 
99 de diférence des autres parties, foit pour 
il l'Architecture» foit pour les Matériaux. 
99 Mais ce Temple peut à la vérité avoir 
i» été bâti fur les fondemens de celui d'A-
99 pollon*. 

On doit fc (oumettre à la décifîon de 
ces deux habiles Antiquaires» qui ont pro
noncé que ce Bas relief n'eft pas de la 
main des Païens : Mais il ne fuit peut être 
pas de là que ce foit un pur Caprice dt 
Sculpteur. Il y a un milieu entre ces 
deux (èntimens, je vai vous expofer ce 
que j'ai ouï dire de cette Tête , à un 
excellent Conoifleur. 

Le Mur ou elle eft enchaflee, quoi 
qu'en dife Spon» eft dans un autre goût 
que le refte du Bâtiment. Il eft d'una 
pierre, qui encore qu'elle foit du genre de 
la molafle f eft d'une beaucoup meilleure 
Carrière. Quoi que cette partie paroifle à 

l'œil 

* Hift. 4c Gcncve T. 11. p. 30$. 
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l'œil pliîs antique que le refte , elle eft 
pourtant mieux cpnfervce. Elle a aufli 
quelques ornemens d\Archite$ure qui ne 
font pas ailleurs. On voit , par exemple» 
au milieu du Mur* régner un Cordon qui 
lui eft particulier. Mais ce qui mérite le 
plus détention, c'eft l'affife de Roche fur 
quoi il a été édifié. Elle a un tout autre 
air d'Antiquité que celle qui foutient le 
refte du Temple. La Roche qui fert de 
baze au Mur en queftion a été polie, & 
l'autre n'eft que piquée aflez groffiérement : 
Elle a eu des moulures & les ornemens 
convenables; & l'autre eft toute pfate. A 
la vérité ces petits ornemens ont beaucoup 
foufert des injures du term. As font tort 
émouflez & écornez. Cette Roche a pris 
encore une couleur beaucoup plus rem
brunie que le refte , &f qui marque fou 
grand âge. Elle a un fi grand air d'An
tiquité qu'il eft aifé de reconoitre dans cet 
endroit là une partie de l'ancien fonde
ment du Temple des Païens On peut 
donc foupçoner que le Mur Oriental de 
nôtre Eglife avoit été conftruit fur la 
même Roche qui avoit porté le Tem
ple d'Apollon. Av/tus dit poCtivement 
dam fon Homélie qu'on s'etoit fervi des 
anciens fondemens en bandant cette E« 
glifè, & que par là elle n'çn étoit que 
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plus folide *. 'Spon vient auffi de re-
conoitie que UEglife entière peut avoir 
été bâtie fur ces anciens fondemens. C'eft 
un peu trop dire, & nous ne lui en de
mandions pas tant. La figure de Croix 
qu'à cet Edifice ne# fauroit s'ajufter aved 
cette (upofition. Rien n'empêche prélen-
tejnent que nous ne puiffions regarder 
et Vtur où cft la Tête fculptée. come un refte 
eu Temple bâti fous Gondebaud, & con-
iàcré par Avitus. Cela étant établi, voici ce 
que ce fera que le Bas relief qu'on y 
voit expofe. 

Il n'y a pas aparence que ce foit un 
Ornement de pure fantaifie. Ce qui doit 
nous détourner de le regarder de cette 
minière, c'eft qu'on n'en voit aucun au
tre dans ce goût là 1 dans tout le dehors 
du Temple. Cette Figure fe trouvant 
donc ainii feule mérite quelque atention. 
Quand o n confidere bien cette Tête, il 
fernble qu'elle veut nous dire quelque 
choie. D'ailleurs on ne doit pas la 1e-
garder come celle d'un Home ordinaire 
Ce vifage a la figure circulaire , & non 
l'ovale. Ce Difque défigne viûblement 
la face du Soleil. Ajoutons y enfin fa 

po-

* Firmiflimo aliarum jïdium fundaaùnc, «acumina 
*oftra tunora lunt. 
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pofîtion à l'Orient. Cet Afpeâ, corne 
Ta remarqué Morus, n'elUpas une circonf 
tance inditerente. l/eft aiofi que doit 
être place Apollon, 

L'habile Home que j'ai confulté là det 
fus croit donc* que i'i^rchiteâe qui dirigea 
cet Edifice * en élevant ce Mur fur le fon
dement d'un Temple Païen, voulut con-* 
ferver la mémoire du Dieu qu'on y avoit 
lervi auparavant $ & que pour aprendrc à 
la Potterité qu'il y avoit eu dans ce mê
me endroit un Temple dédié à Apollon, 
il y fit fculpter la Tête de ce Dieu* & cela 
dans un lieu fort aparent. Il reconoit 
donc» avec Spon & Patin, que cet Apollon 
n'eft pas antique, qu'il eft de la main d'un 
Chrétien i mais il ne croit pas avec eux 
qu'on doive le regarder corne un fimple 
Caprice de Sculpteur. C'eft un Mémorial 
qui nous aprend quel avoit été le Dieu, 
tutelaire de Genève fous Je Paganifme. 
Notre Apollon* ne peut donc pas afpirer à 
une place auffi éminente que celui des Paï
ens , qui fe vantoit de prédire l'avenir» & 
qui prononçoit des Oracles. Celui de nô
tre Cathédrale s'en tient modeftement à 
nous inftruire du paflè, ôc a conferver le 
fou venir d'un point enrieux de nôtre Hil-
toire, que nous ne trouvons pas ailleurs. 

Moi us avoit déjà indiqué ce Centime n( 
par. 
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parmi quelques autres. Il auroit du s'en 
tenir ià. Il en a propofé un fécond que 
l'on a bien de la peine à goûter; c'eft 
que peut être on trouva à propos de con-
ferver cet Apollon, pour s'acomoder à la 
foiblefle de quelques nouveaux Chrétiens 9 
qui avoient encore quelque refte de véné
ration pour le Soleil y dont ils nepouvoient 
Yas fe déprehdre tout d'un coup, comc 
on conferva, par condefcendance pour eux, 
plufieurs Cérémonies du Paganifme. Je 
cloute, MonfieHtj que vous goûtiez cette 
raifon. Une femblable complaifance au
roit été trop dangereufe. On ne fauroit 
comparer quelques Cérémonies indiféren-
tes que l'on a confervées de la Religion 
des Païens, à leurs Idoles mêmes & à l'ob
jet de leur Culte. Cauroit été autorifer 
leur Idolâtrie, &le ' Métropolitain Avitus 
ne l'auroit pas fouferr. D'ailleurs il y avoit 
environ deux Siècles que Genève avoit 
embraffé le Chriftianifme. Ce n'étoit plus 
le tems de fe prêter à ces acomodemens. 
Us ne (ont néceflaires, & par conféquent 
cxcufables 9 que pour des Chrétiens nou
vellement fortis du Paganifme. 

On ne peut que déplorer l'aveuglement 
des anciens Païens 9 qui adoroient des Dieux 

2ui ne méritoient pas leurs Homages. 
«pendant reconoiflez , je vous prie 9 
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Monfieary que nos Anciens Genevois avoîenf 
mieux dirige leur Culte que la plupart des 
autres Idolâtres. S'il eft permis de véue-
rer quelque Créature» cTeft aflurément ce 
bel Aftre* L'éclat du Soleil, & les fervi-
ces qu'il rend à l'Univers, par la lumière 
doâit il eft la fource, lui ont atiré de boue 
heure les homages des Homes. Ils aper
çurent bientôt'combien il avoit d influen
ce fur la fertilité de la Terre. ' Ses raïons 
bientaifans réchaufent tout, animent tout,, 
douent la vie à tout. Qu'on voie dans 
quel état fe trouve la Terre pendant l\tb-
lence du Soleil. Rien de plus trifte que 
la Nature pendant l'hiver, ou feulement 
pendant la nuit. Mais le lever de cet 
Aftre en change toute la face. Au Prin-
tems c'eft un renouvellement univer'el. Je 
pourrois • Monfieur, pouffer plus loin cette 
defeription, fans craindre que vous m'acu-. 
faffiez de me trop guinder & de douer 
dans le thlbm% Mais il fufit que l'on ait 
remarqué dans lç Soleil un mouvement 
non interrompu, un éclat toujours bniiantr 
des utilités infinies, pour la confervation des 
Animaux & des Plantes, pour excuier un» 
peu nos Anciens Païens qui en a\ oient 
tait un Dieu fou< le nom à?Apollon ou de 
Tbœbus. Il y a aparence qu'ils place L'"t 
quelque Di>uiitt ou quejque imeinge^e 
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dans cet Aftre qui en règloit les mouve-
mens, qui y faiîoit fa demeure, & à la
quelle ils rendoient leurs homages. Quoi 
qu'il en foit, le Soleil peut être regardé 
corne la plus brillante Image de la Majefté 
infinie, de l'immutabilité & de l'inépuifa-
ble fécondité de celui qui Ta placé dans 
le Firmament *. 

Vous lavez , Monfieur * que Genève 
Chrétienne , mais Chrétienne Réformée , à 
mis au deflus de fes Armes un Soleil, au 
milieu duquel fe voit le Chifre Grec du 
Nom de JÉSUS. On a voulu infinuer par 
là que nous n'adorions plus le Soleil de 
la Nature, mais celui de la Grâce, celui 
que l'Ecriture apelle le Soleil de jujlice. 
Morus, dans fa Harangue, met dans un 
beau jour cette fubftitution, & les vues 
qu'ont eues nos Réformateurs en choifif* 
faut cet heureux Simbole. ]1 n'oublie pas 

D d Ja 

* Les plus anciens Pérès expliquant le Paflàge Peu-
ter- IV. 9. ont dit» que Dieu a permis aux Gentils 
le Culte du Soleil & des Aftrei. Juflm dit que Dieu 
leur dona d'abo*d le Soleil pour objet d'adoration. 
Clément d'Alexandrie ajoute , que Dieu le leur permit 
ainfi de peur qu'ils ne fuffent ablolument Athées. Ori
gine , Difciple de Clément develrpe un peu plus fa pen-
lée. Le Créateur a eu cette indulgence pour Jes Na
tions , dit i l , parce qu'incapables qu ils étoient de par
venir à la Nature intell gible , élevant leur Efprit par la 
voie de Dieux fenfibles juiqu'à la Vé'ué, il» s'ancta& 
fent aux Aftre s , & ne torobafltnt point dans la Cu\te 
des Idoles & des Démons. 
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la Dévile qui l'acompagne» & qui y eft 
fort bien aflbrtie. Il l'opofe à la precé-
dente. Pofi tenebras fpeto Lucem *. 

Perfone ne s'eft tant récrié que notre 
Orateur fur la fingularité de cette ancien
ne Dévife. Il admire la Providence qui 
avoit voulu que nos Genevois tailant pro-
fefïion de la Religion Romaine, fentiffent 
qu'elle avoit beioin d'être repurgée de 
certaines créances, mais fur tout de plu-
fieurs fuperftitions qui la défiguroient. Mais 
j'ai déjà fait voir qu'où ne lauroit avec la 
moindre vrai femblance, leur atribuer une 
femblable penlée. En général, tout Home 
qui profeffe une Religion la croit la meil
leure, & fe garde bien de déclarer publi
quement qu'il y trouve plufieurs taches 
& plufieurs imperfections. L'équivoque 
vient de ce qu'on n'avoit pas pris garde 
que ces paroles, Pofi tenebras fpero lucem 
iont tirées mot à mot d'un Paffage de Job 
dans la Vulgate ** Nôtre Verfion qui eft 
faite fur l'Hébreu a traduit fi diféremment 
cet endroit qu'on l'a entièrement méconu. 
Morus nous aprend que lePape Jules II après 
que la Ligue de Cambrai tut formée, & 
qui étoit proprement fon ouvrage > fit fra-
per une médaille pour conferver la mé

moire 

» Journ. Helvét. Mai 1745. p. 474. 
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moire de cette Confédération, avec ces 
paroles de Job pour Dévife. Or perfone 
ne fe mettra dans PEfprit qu'un Pape qui 
fe croit infaillible , ait voulu dire par cette 
Légende qu'il efpére que dans la fuite une 
Religion plus épurée fuccedera à la Tienne, 
Dom Calraet a fort bien fait voir (ur le 
Paffage de Job que chez les Htbrçux la 
lumtre fignifioit la profpérité Jules IL ôc 
nos anciens Genevois, empruntant ces pa
roles de Job, ont donc voulu dire qu'ils 
efpéroient que dans la fuite, leurs afaires 
iroient mieux, & qu'ils verroient des jours 
plus heureux. Au refte je ne prétens pas 
blâmer ceux qui ont trouvé dans cette 
ancienne Dévife, une Prophétie de ce qui 
eft arrive à la Réformation. Mais il faut 
regarder cela corne une acomodation des 
termes de la Dévife, fans prêter cette 
intention à ceux qui l'ont choifie. Morus 
lui même en revient là à la fin. U con
clut que cette Reflexion: Si ceux qui ont 
adopté cette Dévife n'ont pas eu les vues que 
je viens de leur atrihuer, il faut convenir an 
moins qu'il leur eft arrive corne à Caïphe, qui 
prophétifa autrefois fans le f avoir.' 

Quand j ai dit que nos Auteurs n'avoient 
pas pris garde que l'ancienne Dévife de 
Genève étoit un PaiTage formel de la 
«Mgate, il en faut excepter le célèbre 

D d 2 Mr. 
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Mr. Le Clerc II en avertit expreflement 
dans fon Commentaire fur le Livre de Job, 
qui n'a été imprimé qu'après (a mort. Quoi 
que par là il eut la Clé de ce Padage, il 
n'a pas laiflé de l'apliquer, corne on fait 
ordinairement, à l'heureufe révolution ar
rivée à la^éformation *. 

Je fat," Monfieur, que vous vous întè-
reflez à tout ce qui a raport à THiftoire 
de nôtre Ville, & que vous avez ramafle 
dans vôtre Bibliothèque tous les Auteurs 
qui ont traité cette matière. Après avoir 
fini l'article tfApllon, je vai donc joindre 
ici une petite Particularité Litéraire relative 
à nôtre Hiftoire. Je vous ai marqué pré
cédemment que quand je me mis en tête 
de tâcher de découvrir la date de notre 
Eglife Cathédrale, & celle de l'Aigle à 
deux Têtes, qui eft arborée fur le Fron-
tilpice, je me trouvai embaraiTe faute de 
Documens **. Me tournant de tous les 
cotez pour trouver quelques lumières fur 
la fondation de nôtre Temple, le hazard 
me fit tomber entre les mains un Auteur 

aiTez 
* lob XII. 17- Vulgatu» h!c habet, Poft tenebra* 

fc«o lu«ro. qu* fait Sententia quant lnGgnibu» fui» 
âddebat U.b. Geneva, Pâma mca, ame teropoia emcn-
d « s Religion». Spem.eius explem Deu», «un tcae. 
b,a, erioium difcuflit, qu». ut .» d,e, ^».gî, ae mag.» 
ptUat. cum tx animo o i o , meque exotatotem ftwe 

'P"° Joum. Helvet. Juillet 1745. Ait. L 



N O V E M B R E , 1 7 4 * . 413 
aflez moderne, qui a doné un ample Cata
logue de tous ceux qui ont écrit fur THif-
to;re de Genève. Vous jugez bien que je 
le parcourus avec emprefTement. 11 m'in
diqua trois ou quatre Auteurs, qui m'é-
ttjient abfolument inconus. A la vérité 
quelques uns n'avoient doné que des ef-
pèces de Brochures, mais d'autres avoient 
publié d'afîez gros Ouvrages. Je comen-
çois à me flater que quand je les aurois 
déterrez, je trouverois dans quelqu'un 
d'eux des éclairciffemens fur/ cç qu'il me 
faloit. Je dois comencer par vous indi
quer le Livre où fe trouve ce Catalogue. 
C'eft un tblio en deux Volumes, impri
mé à Pavie il y a environ 30. ans, où 
Ton trouve une Lifte immenfe des Hifto-
riens qui ont écrit fur quelque Païs ou fur 
quelques Villes. L'Auteur eft un Théatin 
Italien, & fe nomme Savonarola f mais il 
a déguife fon nom, je ne fài pourquoi *. 
Dans la Gaffe des Hiftoriens de Genève 
j'en trouve un à la tête# qui mérite ce 
rang par la groffeur du Volume & par Ton 
antiquité. On m'aprend qu'il a écrit \'Wf-
toire du Sénat & du Peuple de Genève, & 

D d 3 qu'il 

* Alphonfi Lafot à Varca Univcrfus Tcrrarum Oibis 
Scriptorum calamo delincatus, cum figmis aencis, Fa. 
tavii. 1713. 
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qu il a été imprimé à Anvers en i ^79 *. 
fugez» Monfieur, de ma furprife devoir 

indiquée une amale Hiftoire de Genève, 
qui m'étoit ablolument iuconue. Après 
un peu de reflexion, je (oupçonai qu'il y 
pouvoir avoir équivoque, & que ce feroit 
une Hiftoire de Gènes que notre Biblio
graphe auroit confondu avec Genève, à cau-
le de la reffemblance de nom. Maisatant 
confulté le Père Le Long dans (a Biblio
thèque Hiflorique de la France, j'y trouvai 
ce même Livre cité parmi les Hiftoires de 
notre Ville **. L'habileté & Pexatfitude 
de ce' Bibliotécaire de POratoire me do* 
«oit lieu de croire que nous pouvions ré- * 
vendiquer cette Hiltoire corne nous apar-
tenant. Cependant nos prétentions & mes 
efpérances (e font bientôt évanouies. J'ai 
trouvé depuis peu ce Bizaro rangé parmi 
les Hiftoriens de Gènes, & le titre de (on 
Livre le même que celui que je viens de 
raporter. 

Après avoir été trompé de cette maniè
re , je n'ai pas fait beaucoup d'atention à 
d autres Auteurs qui m'étoient également 
iuconus, & que Savonarola range de mê

me 
» 

* Pétri Bizani Hiftoria Senatus Popultque Genevenïit 
Antverpix i 579 folio. 

' * GenevoulL S cnarus Populique rerum gcfiaiuro ôc 
Annales, fol. Atnvcrp! 1^7^. pag. 798, 
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ms parmi nos Hiftoriens *. On ne doit 
guère te fier à ceux qui donent ces fortes 
de catalogues , parce qu'ils ne cherchent 
qu'a les groflîr. 

Ce Bibliographe Italien n'a pas manqué 
de nous faire auffi honeur du prétendu 
Concile tenu à Genève du tems de Char-
Umagm **. le vous ai dit précédemment 
que ce Concile étoit un véritable Confeil 
de guerre tenu à Genève, lors que ce Prin
ce aloit ataquer Didier f Roi de Lombar-
die. Je me garderai bien de faire une 
afaire la deflus à Savonarola. Il eft très 

S>ardonable de s'y être mépris, afant pour 
es garans , le P. Sirmond, les Pérès Labbe 

& le Cointe, & généralement tous ceux 
qui ont doné des Recueils de Conciles. Il 
eik fmgulier que tous ces Savans aient 
pris pour une Affemblée Ecléfiaftique un 
Confeil où la feule matière qui fut mife 
fur le tapis étoit d'examiner quel paflage 
des Alpes on choifiroit pour pénétrer en 
Italie. 11 eft fort ptaifant de voir cette 
Queftion rangée parmi les points de Théo 
logie. 

^ D d 4 Je 

* Voici encore un Auteur cité parmi les Hiftoriens de 
Genève , que je croi qui apartient à Gènes. tfetû de 
Pontecxci Genève nfia, t-ib. IX. Panfus 1512. 

* 'Jenavcnfe Concilium Sub Hjdriii\o I. citât in 
Colleftione ConciUor. Fartûu Tom. XVM. pag 113. 
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je vous ai marqué que le Recueil des 
Conciles du P. Hardouin, qui efl venu après 
tous les autres, n'a point redrefle la mé-
pnfe. Au contraire on peut dire que le 
rére a augmente le mal, au lieu d y re
médier. H nous avertit dans une Note 
marginale que ce Concile ne s'eft point 
tenu a Genève, mais à Gènes. Le bon 
Home Jomeilloit quand il écrivit cette belle 
Remarque. 

Quandoque bonus dormit at Homerus. 

II s'agiflbit de favoir par où l'Armée de 
Charlemagne pafleroit les Alpes pour fe 
rendre en Italie. 11 fut décidé qu'une par-
tiei prendroit la route du Grand S. Bernardt 
& l'autre celle du Mont Cenis. Et le P. 
Hardouin place cette délibération à Gènes 
au delà des Alpes. Que dues-vous, Mon-
fieur , de cette pofition ? 

Un ié(uite Ami du P. Hardouin Pavertit 
un jour que l'on fe plaignoit de diverfes 
peniées qu'il avoit hazardées & qui étoient 
infoutenabies, qu'on étoit choqué fur tout 
de plusieurs Paradoxes qu'il avoit avancés 
daiu fes Ouvrages Ce Savant lui répon
dit d'une manière »vive & brufque. Hé ! 
Croiez vous donc que me je ferai levé toute ma 
vie 9 d quatre heures du matin i pour ne dire 

que 
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que Ce que d'autres auront déjà dit \ Son \w\\ 
lui répliqua que c'etoit très bien fait de fe 
lever matin , que cependant il en pouvoit 
réfulter un inconvénient, c'eft qu'il arrivoit 
quelquefois que Ton començoit à compo-
fer (ans être encore bien éveillé t & qu'a
lors on étoit expofé à débiter des rêveries. 

Je ne faif Moniteur, fi vous vous rape-
lez qu'après la mort du P. Hardouin on fit 
Ion Epitaph: qui fut trouvée fort ingé-
nieufe & tout à fait cara&ériftique : En 
voici quelques traits traduits en François f 

Dans Patente du Jugement • ci git un Home 
très amour JUX du Paradoxe. . . // fut pen
dant toute fa vie traviillé d'unie doïïe fièvre* 
qui lui fit faire en pleine veille, les rêves les 
plus inouïs... Jeune Home par fon aud ice, 
Viellard par fes dèlirei*. Tout Paris atribua 
cette Epitaphe auDodeur Atterbm, Eve-
que de Rochefter, alors Réfugié en Fran
ce ; mais il déclara qu'elle n'etoit pas de 
lui. Le véritable Auteur eft un Savant de 
notre Ville, qui pendant un aflez long (é-
jour qu'il avoit fait à Paris , avoit beau
coup fréquenté le- P. Hardouin , & qui 
le conoilloit parfaitement. 

Mais 

* In expe&itione J'idicii, Hic jacet Hoii'i ITTI Para-
doxotatos... Do&à frbricitans. Sonniata Se inaudita 
Commenta vig'lam c4idit. . . Audacià Juvenis, delirht 
Scncx. 
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Mais me voilà bien loin du point d'où 
je fuis parti. J'ai comencé ma Lettre par 
vous décrire la Tète d'âpUon , & je la fi
nis par FÂnatomie de la Tête du P. Har-
àoum. C'eft la un écart des plus marquez. 
Je m'aperçois qu'il eft tard. Aparemment 
je comence à fomeiller moi même. 

Je fuis &c. 

P. S. Un de mes Amis fort bon Criti
que , m'a dit qu'il y auroit une manière 
d cîfaier de fàuver la mcprife du P. Har-
douin. Ce feroit de dire que fon intention 
n'a pas été proprement de m tire une No
te pour déterminer où s'étoit tenu ce Con
cile, inais de manquer feu.e.uent une Va* 
riante, & qu'il avoit iû quelque part G*-
îies au lieu de Genève. Mais on ne fauroit 
excufer la faute de Sigonïus , d'ailleurs très 
habile. Il met cette Aflemblée des Etats 
fur la fin de TAutonne i contre l'Hiftoire qui 
la met au. Mois de Mai, Mai Campm ad 
Genvanti Le Champ de Mai à Genève. 
Cette délibération fe fit en rafe Campagne» 
& aparemment dans une Promenade qui 
fe préfente immédiatement quand on fort 
de nôtre Ville du côté du Midi. Elle eft 
conue fous le nom de PUin-Palais. C'eft 

une 
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une vafle peloufe, où nous nous fomes 
promenés autrefois eulemble. 

Ceux qui font curieux d'EtimoIogies ont 
tatoué long tems avant que pouvoir devi
ner d'où eft venu ce nom de Plain Palais. 
IMais voici qui peut l'éclaircir. Le mot 
de Palais dans les Auteurs Gaulois a une 
fignification toute diférente de celle d'au
jourd'hui. Palais, fe prenoit autrefois pour 
une enceinte allez étendue, du mot Palaru 
Aller par ci par là. On trouve fouvent danf 
les Amadis de Gaule le mot de palaifer , 
pour fe récréer, fe divertir à la promena
de. Ces fortes d'enceintes deftinées ou à 
la promenade ? ou à exercer les Troupes, 
ou à quelque autre exercice du Corps é-
toient ordinairement fermées, ou par des 
barrières, ou par de (impies pieux. Le 
Roman de la fyfe parle de Palus liiez > c'eft-
à dire , fermez avec une barrière qu'on 
apeioit Li/la *. Le mot de Palus $ un pieu, 
a fait Palais. Palata^ dans le Gloffaire de 
Du- Cange fignifie une fuite de pieux. Les 
Vieux Paladins ou Chevaliers errans furent 
ainfi nommes, ou parce qu'ils couroient 
ça & là» ce que les Latins défîgnoient par 
le mot de Palantcss ou bien de ce que ces 
Braves fe batoient quelquefois dans une 

eu-

* Rom. de la Rofe Vers 10121. 
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enceinte fermée de pieux ou en Champ-
Clos. ChoififTez de ce? deux Origines 
celle que vous aimerés le mieux. Pour 
nôtre Promenade de Plaïn Palais, elle a été 
ainfi apelée, parce que c'eft une Plaine fort 
unie, qui étoit autrefois euvironée de picuxi 
& deftinée come aujourd'hui à s'y récréer. 
Voilà un jargon ethnologique un peu long. 
.Te m'aperçois trop tard que je pourrois 
bien avoir trouvé le fecret de vous ennuier 
même fur un lieu de plaifir. 

I I . LET-



II. L E T T R E 
De Mr. G A R C Ï K à Mr. G A C N E B I N , 

fur les Oeufs Philofophiques Ç^ y#r /ef 
Larmes de Hollande , 0/i /'t?w établit une 
nouvelle Caufe de leurs Phénomènes *. 

M O N S I E U R ) 

I L eft tems de vous doner les Ec'aircif-
**• (émeus que vous atendés de moi fur ce 
qui regarde la vraie caufe du Phénomène 
lurprenant que la nouvelle Expérience d?:s 
Oeufs philofophiques nous préfente. Vois 
aves vu , dans ma première Réponfe , les 
raifons que j'ai douées pour taire (ci tir , 
que la principale Caufe qui brife le Verre 
dans l'Expérience des Larmes de Hollande\ 
a toujours échapé à ceux qui Pont voulu 
conoitre» & aux Auteurs qui en ont trai
té. C'eft ce que nous reconoîtrons enco
re plus clairement quand j'aurai déveln-é 
cette Caufe, & qu'elle fera mile dans tout 
fon jour. 

Corne la nature des Oeufs Philofophiques 
cft vifiblement analogue à celle des Larmest 

ainfi 
* Voiez la Lettre de Mi Gagncbin , Journal dc Ma»» 

174$* &ia icre de Mr. Gaicia, Journal de Juin, demiet. 
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a'mfi que leurs Expériences le démontrent» 
il eft fenfè que la Caufe effentieile qui briîe 
le Verre des prémicres de ces Pièces icra 
la même qui brife le Verre des dernières, 
Ceit là auflî votre fentiment. Vous êtes 
perluade de même» corne je le fuis, que 
cette Analogie fe trouve dans Pefpèce de 
trempe par laquelle on tait paiïer le V erre 
de ces Pièces , quand on les fabrique. Si 
donc cetre trempe doue lieu à leur Verre 
de fe briler, corne on le remarque par les 
diferentes manières de procéder dans les 
expériences , cette caufe principale que 
nous cherchons & que l'on n'a pu encore 
découvrir, devra fe trouver néceflkirement 
dans la difpofition ou l'arrangement des 
parties du Verre que cette trempe y a 
ocafioué. 

Meilleurs Homberg & Mariotte ont bien 
reconu que cette Caufe devoit venir de la-
trempe i corne nous l'avons vu dans ma 
précédente,- mais ne Taïaut pas afles bien 
coniïe, ils font tombes dans un petit écaitt 
en ioutenaut que la fraâion du Verre de 
ces Larmes , venoit du mouvement Je 
vibration que le reffort y caufoit en en 
rompant les queues. 

On ne voit cependant pas qu'il doi\e 
(e faire dans les Expériences des Oeufs 
philofophiques un pareil mouvement ni 

même 
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même dans cesLarmes, puis qu'elles (e bri-
fent également, fi après avoirufé le Verre 
jufqu'à une de leurs builes, on égrâtigne 
rintérieur de celles ci avec la j ointe d'une 
aiguille. Il faut donc borner cette Caufe 
dans la feule trempe de 1 une & de l'au
tre efpèce de nos Verres. ( « ui «.tant, fl 
nous aprenons à bien conoitre la nature 
de cette trempe » nous verrons clairement 
en quoi confifte celle de la grande Caufe 
qui en eft entièrement dépendante. 

Ce qui pourra nous aider parfaitement à 
conoitre la nature de cette trempe , ce tera 
ceiic de l'Acier, qui y a véritablement un 
très grand raport, fur tout à celle d<.s l ar
mes de Verre. Je me fervirai poi.r cet 
étet des Idées qu'on peut tirer des C bfer-
vations brillantes que Mr. de Réaurur a 
faites dans Ion excellent Traite (lu le tsr 
forgé, &? fur l'Art de le convertir en Acier. 
je les tire de fExtrar qu'en a doue Mr. 
de Fontenelle dans l'Hifioire de I Académie 
Roiale des Sciences de l'Année 1722. co
rne je l'ai dit dans ma précédente. -

I,e terme de trempe, mî  en uJ^e 
par les anciens Ouvriers en Acier, cft 
très naturel , puis qu'il fignifie la qualité 
que l'Acier aquiert en le trempant dans 
l'Eau, au moment qu'on l'a loiti tn.s ar
dent de la Forge. C'eft cette Opération 
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qui fait la véritable trempe. Celle de$ 
1 armes de Verre , eft de même nature. 
Car vous favés que pour les faire, on plon
ge le bout d'une Baguetie de fer, dans du 
\ erre fondu , & qu'on en fait couler , par 
fon moien» de groffes gouies toutes rou
ges ou ardentes, dans un Vafe rempli 
d'eau froide , où elles s'endurciffent suffi 
toti en confei vaut leur figure $ qui refîem-
b e à des Luîmes y & c'eft de là quelles 
tirent leur nom. 

Les Corps de l'Acier & du Verre de
viennent par l'opération de la trempe 9 
plus durs* plus capables de refïort, & 
par confêquent plus caftants. Nous en 
verrons la raifon, après que j'aurai parié 
de la Ccropcfition de l'Acier : Ce qui eft 
neceflaire, pour en mieux conoitre l'Ara-
lcgie On fâ t que le Fer eft beaucoup 
pius mou s & beaucoup moins caftant que 
l'Acier, & par confêquent, que les pro
priétés de Ptin & de l'autre (ont très difé-
rentes pour f uiage. Le Fer eft plus pro
pre pour lervir à lier des Corps durs, & 
l'Acier à les diviler. C'eft pour ces deux 
fortes d'utilités, qu'on forge diveries piè
ces de l'un & de l'autre, de diférente 
grandeur & figure. 

On convcrnt par Art le Fer en Acier, 
en incorporant dans la iubftance , des 

ma-
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Matières fulfureufes & falines, avec la 
force du feu, au moïen d'un Fourneau 
propre à cela. Le Célèbre Mr. de He'au-
mur, a amené cet Art dans fa plus grande 
perfection. Cet matières âonmt au Ter, une 
difpofition prochaine diaquerir beaucoup de du
reté par la trempe & de le convertir en vé
ritable Acier. 

f Les parties ferugineufes dans l'Acier trem
pé , font figurées & arrangées diféremment 
qu elles ne Pétoient dans le tems que ce 
même Acier ctoit encore du Fer. Elles 
êtoient dans celui ci, plus pures, plus'ùnies,* 
ou plus continues. Au lieu que dans l'é-' 
iat d'Acier, elles fe trouvent, corne défa
ites , & fixées en celui de contiguïté & 
fous diférentes figures. Les unes (ont pla. 
tes, droites ou courbes ; d'autres fibreu-
fes, & enfin d'autres grainées j & toutes 
contiguës enfemble, laiflant pourtant en-
tr elles divers interflïces, & corne de pe
tits vuides, que les1 Sels & les Soufres, qui 
entrent dans' la compofition de l'Acier, 
rempliiTent. Suivaut ces idées, le Fer efl 
un Corps métalique, plus homogène que 
celui de l'Acier, & par conféquent plus' 
flexible. Mais quand on en fait de l'A
cier, les Matières étrangères, qui entrent' 
dans fa compofition, forment en s'alliant' 
avec ks parties métaliques une mafle hé-

E e téro-



4?ô J O U R N A L H E I V E T I Q V * 

gèiief & par confisquent plus caffanter 
mais que la trempe rend plus dure & plus 
frangible encore. 

Si la compofitioiî qui entre dans le Fer 
eft trop forte, c'eft à dire, trop chargée 
de Sels & de Soufres, û le Feu qui l'al
lie avec ce Métal , eft trop long dans fa 
durée, le Fer devient bien Acier , mais 
trop dur & trop caftant, par la r'aifon que 
fe* parties (e (ont trop écartées, en do-, 
nant trop de place à une abondance Ac 
Matières hétérogènes ou ialines & fulfa* 
reufes t qui lui doue une dureté exceffive. 
Ce Fer pour lors eft devenu un mauvais 
Acier , intraitable à la Forge & au Mar.; 
t'eau. D'ailleurs, fi on le travaille, fon dé
chet devient confidérable par les écailles 
qui s'en détachent en quantité. Enfin il fe 
fêle & fe gerfe trop aifément. On aper
çoit facilement à la vue, dans un tel Acier, 
ces parties irréguliéres & contigiïes dont 
j'ai parlé, à caufe que leur écartement les 
unes des autres fe trouve plus gra»d > ce 
qui par cotiféquent, les fait voir d'une ma
nière plus diftinde. Ceft un Acier trop 
aceri, & dont les parties font très mal 
unies. Les Ouvriers des Forges apellent' 
Grain y l'œil de toutes ces parties, dans 
qjuelque 1er que ce (oit. Celui de l'Acier 
trop durci, eft qualifié de ffroJJJçr. Les 

fiffo-
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fi/Ture* qui s'y font en le travaillant, font 
apellées Pailles, & ils nomment un tel Acier, 
un Acier à mauvais grain, un Acier aigre,' 
par opofîtion à celui quieft<fo«jc. Leboij 
Acier a le grain fin, & eft par confequeut 
plus doux & meilleur, parce qu'il eft,pjm 
traitable. Il y a deux fortes de mauvais Acier, 
celui qui eu trop acerè oc trop trempé, 
& celui qui ne l'en pas afles. L'un & 
l'autre ont le grain difcrent, parce que les 
parties de fer, y font diféremment ruodir 
(fiées & diversement rangées, figurée?, .,&, 
écartées les unes des autres. En un mot, 
elles fout difpofées. fous diférens états, par 
les dîférentes manœuvres où l'on fait pâli 
fer le Fer. C'eft de là, que l'Acier tire les 
diverfès qualités qu'on lui reconoit, & 
qui le font confiderer fous autant d'efpèdes. 

Mr. âe Bjiaumur, eif'perfedlionant cet 
Ar t , a trouvé le feçrçt de ramener les 
mauvais Aciers, dans le degré de bonté 
wéceflaire pour les bien travailler. S'il eft 
trop aigre, ou trop dur, il faut lui ôter 
«les matières fulfureufes & falines, ce qu'il 
a de trop, & s'il eu trop nioù, jl taut , 

s lui .en ajouter. C'eft ce que ce Savant 
Natûràlifte. & Phificien, a iû trouver par 
fa profonde Théorie, & par le moïen dii 
Feu & d'un Fourneau de (on invention. 
J ajouterai à cette ocafion, une remarqué 
".*•«'-»'" .... ;, E.c a ' qui 
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qui çft très naturelle, C'eft que les Soufres 
& fes Sels, (il*faut entendre les alkalis ) 
loi^ dTune natuxe propre à s'endurcir par 
îèiir irfélange. Auffi c'eft par un mélange 
cTH'vules & de Sels que l'on fait les divers 
Sa vans, les trttrpîus durs, & les autres 
^TûVnTôl* , fùivant la nature de ce mélan-
*ge-:'".C'eft par la même Loi, & parcelle 
du Feu fur tout,' que les Soufres ôi les 
Sels endurciffent les Corps, & principale
ment les Métaliques, quand on les y 
mère. 

De la compofition de PAcier, pâfTons à 
fa trempe, qui eft l'Opération qui le per-
fedhone. Cefi: par là que nous conoi-
trons mieux fa nature & fes propriétés; 
& d*eft d'où nous tirerons toute la lumié-
*e que nous cherchons fur la nature de 
nos Verres. 

Le Fer devenu Acier par Pimprégnation de* 
Matières falines & fulfureufes , n'ejt pas en
coreaujjl altéré par cet alliage, que Pufagele 
demande chés les Ouvriers de diférens Métiers\ 
c'eji la trempe qui lui done la dureté nècef-
faire. Nous avous vu que ces mêmes ma
tière» endurciffent le Fer , mais elles, l'en
dure iffent encore bien plus par la trempe 
même. VAcier devient d'autant plus dur , 
à la faveur de leur propriété y qtfiï eft trempé 
plus chaud, & il devient encore d'autant plus 
dm,que PEau où ilejl trempé, fe trouve plus froide. 

VA* 
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V Acier qui fort de la Forge tout pénétré de 

feu, ttant Subitement refroidi par l'Eau, efi 
fixé dans l'état oit il a été furpris. Il était 
raréfié, dilaté , & il conferve fi bien cette ex-
tentim par la trempe » que fin volume fe trou-
ve toujours augmenté fenfîblement, corne l'ex
périence le démontre. Ce contrafte fubi£ 
de chaud & de froid change la ftrùclï-^ 
re ou le tifludu Fer que l'on convertit eu 
Acier ; il écarte fes parties propres t les force 
à fe courber en Arcs ; ce qui les fait refTcm-
bler à des grains ; & il les met ainfi en cou." 
trainte, de forte qu'elles fe touchent tous 
moins de points. Cela vient"dé ce que le 
feu , lors qu'on chaufe l'Acier pour le trént*^ 
per, chajfe de la ftibjhuice. des parties fe-' 
rugineufes, l'excès de Soufrés £5? de Sels qui 
y ètoient trop acumuléf, §9 'les di/lribièe dans les 
interjlices, çf? que de leur dijlribution plut 
égale dans tout le Çorpr de l'Acier » fixé en cet 
état par la même trempe, vient fou augmentation 
de dureté,quo\ que fes parties en oient moins 
compadei, & avec cela plus gênées . Plue' 
l'Acier efi dur & moins il a de Corps, ce" 
qui femble contraire à la Raifon, mais l'Ex
périence le démontre. La mixtion faliue 
& (ulfureufe, qui y eft incorporée , produit 
cet éfet, quand elle eft aidée de la trem
pe , corne nous l'avons déjà vu. La preu-

. ve que l'Acier dans cet état a moins de 
E e 5 Corps 
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Corps & que fes parties (ont entr'elles pluj 
écartées, ou moins unies» c'eft que d'un cô
té, fon volume eft plus grand après fà trem-
pe qu'auparavant, & que de l'autre, Tes 
parties fe féparent plus aifément par les for
ces qu'on y aplique. Une Expérience de 
Mr. de Réaumur le démontre clairement. 
XJn fil £ Acier fufpendu verticalement par une 
Je fes extrémités, peut foutenir par lyautre un 
certain poids fans je rompre : S'il eft trempé, 
iltne le Joutient plus* & s'il n*eft trempé qu'a) 
un certain endroit, àejl à cet endroit prècifè-
ment qn'il fe rompt 

Toutes ces idées, Monjteur , fur 1̂  corn-
pofîtion & la trempe de l'Acier, qu'il étoit 
très rîéceffaire de faporter, nous feront en
trer facilement clarjg: celles qu'on doit fe 
faire de la nature cre 'nos deux fortes de 
Terre, & de leur difpofition à fe brirer. 

Començons le parallèle par les Larmes 
de Hollande y puis que ces Pièces de Verre 
foufrent véritablement la même trempe 
que4 les Pièces d'Acier. Le Verre qui fait 
la matière de leur Corps, fe trouve être 
aflfës analogue à celle de l'Acier , par fa 
compofîtion, fà trempe & ks propriété*. 
On fait qu'il eft fait d'un mélange de Sa
ble, ou dç Pierre blanche en poudre, & 
de Cendres, ou de Sel Alkali, tiré de quel
ques Plantes, Le Feu qui le fond , & qui 
«ait ces jMatiéres en une JMafTe uniforme , 

» four-
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fournit à ce mélange par fa force <$c fà 
durée, des Soufres qui s'incorporent de-
dan*. Car la flamme rieJl-eUt même ( co 
rne le remarque Mr. de Réaumur) qu'un 
Cowpofî des Soufres , du Eoif ou du Charbon 
extrêmement divifés & agités* qui augmentent 
fouvent dans la Forge même, la force de l jt-
cier. C'eit ainfi que le Verre aquiçrtfa du
reté & fa frangibilité ordinaire, mais la trem
pe en en faiiant des Larmes, lui augmente 
encore plus ces deux qualités, tout corus 
il arrive à l'Acier. , 

Les parties du Verre deviennent dans 
l'intérieur de la Larme, écartées, ou coji-
tigiïes, parla contrainte où les mettent les 
actions du chaud & du froid dans la trem
pe i à caufe des Sels & des Soufres avec 
lefquels elles (ont'mêlées. Elles fè Uour 
vent après cette opération courbéçs ou ten
dues & apuïées Tune à l'autre fous moins 
de points, comme nous avons vu que 
font tes pafries de l'Acier par la trempe. 

Dans cette difpofition de parties, le 
Corps de la Larme fe trouve à l'intérieur 
dans un état d'élafticité & de violence» 
tendant à fe divifer extrêmement par la 
couibure de chacune de fes parties peu 
adhérentes par les points de leur atouche-
xnent, & toujours prêtes de s'éloigner tout 
k fait les unes des autres par la force de 

E e ^ leur 
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leur reflbrt, qui efl: fétat dans lequel le 
conflit du Feu & de l'Eau les a laiffées. 
Ces parties (ont donc autant de petits Arcs 
bandés & prêts à fe pouffer réciproque* 
ment avec force f & à fe féparer fubite-
ment les uns des autres avec éclat, pour 
peu que la force de leur tenfîon, ou de 
leur reflbrt fe trouve augmentée par une 
Caufe étrangère qui y fafle irruption, corne 
"nous le verrons bien tôt. 

Ces petits Arcs, Monfieur, ont été con
çus tels, il y a déjà quelque tems, par le 
Savant Mr. DANIEL BERNOULU, Protef-
fcur dans l'Univerfîté de Baie A l'ocafîon 
de vôtre Lettre fur les Oeufs Philofophi-
quest il m'a fait l'honeur de nie cornu-
niquer fon idée, qui à cet égard le trouve 
conforme à la mienne, & par là je m'y 
trouve d'autant plus confirmé, puis que 
fon Autorité efl d'un très grand poids. 
Il faut donc conclure de tous ces faits * 
que le Verre des Larmes , efl:, corne l'A
cier trempé» plus dur, & plus caflant par 
ladifpofition de fes parties, qui (ontcom
binées avec des Soufres du Feu. 

La nature de ces Larmes étant ainfi 
coniïe, il ne refte plus que d'examiner la 
Caufe étrangère, qui augmente le Reflbrt 
des parties du Verre, & les fait par ce 
tnoïcn fauter bien loin avec éclat, aufli 
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tôt .qu'on lui a doné entrée dans le Corps 
de la Larme, par la fra&ion de fa queue. 

Cette Caufe eft !a mênje que la plupart des 
Phificiens avoient regardée , corne la plus 
puiflante, ou la plus torte d'entre celles 
qui concourent à en brifer le Verre. C'efi: 
une Matière fubtile, qui paroit félon eux 
moins raréfiée, ou moins fubtile, que celle 
de ÏRther. Mais peut eue eft ce ÏEther mê
me , je veux diie une portion de fa Ma
tière, qui, mile dans un grand mouvement 
par la fra&ion de la queue de la Larme, y 
produit Péfet de tendre, ou de bander 
plus fortement les Arcs dont il s'agit, & 
de les faire lauter en pièces, par ce moïeiu 
La Lumière que (on entrée rapide y caufe» 
en feroit conie la preuve, puis que cette 
Matière ètberèe, ne fauroit la produire, que 
lors qu'elle efl: fortement agitée & féparée 
de l'Air groffier, corne on le voit par les 
Expériences de VElectricité* parles fecoiîe-
mens des bons Baromètres, & par ceux 
d'une Bouteille vuide d'Air, qui contient 
un peu de Vif-argent. La Machine Pneu
matique en doue encore une autre preu
ve, puis que les Oeufs Philofophiques s'y 
brifènt auifi bien que les Larmes. 

Les parties du Vene enfin, qui font 
devenues élafliques par leur arrangement 
dans la Larme, ou qui fe loin rangées ou 

6 -
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façonée en Arcs, par les Caufes que j'ai 
raportées, font entr'elles cette grande force 
qui rompt tout d'un coup le Corps de ce Ver
re fi dur, fur tout vers fa furface : Mais 
elle ne lo rompt que dès qu'elle fe trouve aug
mentée par une force beaucoup moindre^ 
corne eft celle de VEtber. La Nature a des 
Loix fur toutes fortes de Puiflances. Nous 
en avons de même par fon moien , dans 
les Arts. On fait qu'en Mécanique, à l'ai
de des Machines, la force d'un Enfant 
peut foulever des fardeaux d'une pefanteur 
énorme & divifer auffi des Corps , les plus 
gros & les plus durs. Une petite quanti
té d'Eau, produit de grands èfèts, quand 
elle s'infinlie dans les Corps folides, té
moin l'exemple du grand Obçlifque du 
Vatican à fyme, que SIXTE V. fit élever» 
On n'auroit pas réuffi à le monter fur fà 
bafe, (ans l'expédient qu'un Particulier ima
gina, qui fût de mouiller avec un peu 
d'Eau les Cables qui le foûtenoient, afin 
de les racourcir autant qu'ils s'étoient al
longés par la grande pefanteur de ce Mo
nument. Cet Obélilque étoit tout d'une 
pièce, & pefoit Un million & 6048. li
vres. Témoin encore la manière de di
vifer un Rocher taillé en cilindre, pour 
en faire des Meules de Moulin. On fe 
fcrt paur cela de Chevilles de Bois de 

Saule 
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Siule fèchées au Four, que l'on enfonce à 
Coups de Marteau dans des trous percés hori-
fontalement de diftance en diilance & par 
étage autour du CiKndre, fuivant l'épaiffeur 
des Meules, lefquelles fe féparent Tune de 
l'autre par le gonflement des Chevilles, après 
qu'elles fe (ont peu à peu humedtées de 
l'Eau > avec laquelle on les afrofe. Ainfl 
Ton voit, qu'une grande force peut naî
tre d'une petite * par divers moïens. 

L'Eau s'infiniïe dans les Corps mois* 
terreftreSf ligneux & fpongieux , & les 
dilate. Elle fait ces deux Opérations par 
le moïeii du poids de l'Air, qui la fait enl 
trer dans les petits tuiaux v ou les petits 
vindes qui font dans ces Corps. Cela 
vient de ce que ce même poids agit avec 
moins de force fur l'Eau, dans l'intérieur 
des petits Conduits, qu'au dehors près de 
leurs embouchures. La Matière fitbtik > 
au contraire pénétre dans les Corps 
les plus durs qui ont du reflort, & agit 
puiffamment fur les Soufres, avec la moin
dre portion d'Air. C'eft pourquoi (on ir
ruption dans la Larme, qui fe fait lors de 
l'Expérience d'une manière impétueufe & 
abondante , y dilate les Soufres qui y font 
empnfonés & qui par là tienuent toutes 
(es patties en reflort & corne façonées en 
de petits Arcs tendus, C'eft cette dilatation, 
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qui augmentant le reffort, brifc ces pe
tits Arcs, & caufe avec tant de furprife la 
rupture & l'éclat de cette Pièce de Verref 
qui réftfte aux coups de Maiteau par (a 
grande dureté, 

Paflons maintenant T Monfieur, aux Oeufs 
thilofopbiques, que vous nous avés û bien 
fait conoitre. Vous croies, avec tous les 
Phifkiens > qu'ils ont une même analogie 
avec les Larmes de Verre. Il eft très 
certain qu'ils fe rompent par les mêmes 
caufe* 9 ainii je ne m arrêterai à en parler 
que fur les diférences qu'ils ont avec ces 
Larmes. Elles confident dans la nature 
de leur trempe,- dans leur figure & leur 
grandeur; dans la manière de faire leur 
expérience; & dans leur rupture, qui eft 
proportionée à la trempe, 

La nature des Larmes qui, corne nous 
Pavons vu, dépend la plus grande partie 
de la trempe, fert beaucoup, corne vous 
le ientés bien, à nous faire conoitre celle 
des Oeufs Philofophiques qui lui eft ana
logue , & celle de ces dernières nous do
ue à (on tour, beaucoup de clarté , pour 
conoitre avec plus de certitude la nature 
des premières. 

La trempe de nos Oeufs de Verre, qui 
ne fe fait qu'en les expofant tout ardens à 
PAir frais Amplement f corne vous nous 

Paves 
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l'avés apris, n'eft proprement pa* une vé
ritable trempe , puifqu'elle eft infiniment 
moindre dans fa force, que celle des Lar
mes de Verre, qui fe fait dans l'Eau froide. 
Cependant elle ne laifle pas que d'y avoir 
affés de raport, & cela lufit pour produire 
dans l'Expérience féfet qu'on en atend* 
mais qui cil auffi beaucoup moindre, à pro
portion de cette trempe La fraîcheur de 
l'Air eft fufifante pour retenir dam l'épaif-
leur du Verre, qui compofe le fond de 
l'Oeuf & qui y eft plus grande qu'ailleurs, 
les Soufres que le grand feu du Fourneau 
d'une Verrerie, a lait entrer par fa force & 
fa durée, dans la matière du Verre > qui y 
étoit en fonte. Quand ces Oeufs, qui en 
font compotes 9 font mis à TAir, pour en 
taire la trempe , les Soufres qui fe trouvent 
étendus dans toute leur fubftance, s'en reti
rent iors que le Verre eft encore ardent, pour 
aller fe nicher dans l'intérieur du fond de châ* 
que Oeuf, immédiatement fous fà furface,qui 
eft très mince. Le froid de l'Air, qui agit 
pronpptement fur l'extérieur de ces Pièces, & 
qui en rétrécit les pores, en eft proprement la 
caufe. Ces Soufres s'acumulent au plus é-
pais du Verre & en dedans, par ce que 
la grande chaleur y durant plus longtems 
les y atire & les y fixe enfin par fa dimi
nution. 

Cette 
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Cette Vérité Je démontre évidemment? 
dans les Pièces rompues qui reftent après 
l'Expérience , parce que lors que ces 'né* 
nies Soufres fc trouvent à découvert à l'en, 
croit rompu du Verre • l'Air les altère» & 
les fait paroitie corne une tache grife, qui 
en troubie la transparence & que le Feu 
même ne peut éfacer. On voit par les 
tragmens. de l'Oeuf, qu'ils en ocupent 
tout le fond, fous la furiace intérieure, & 
détendent une bone partie jufqu'au milieu 
de TépaifTeur du Verre. 

Ces Soufres ne fe voient point à travers 
l'épaiiTeur des Oeufs entiers, ni dans les 
morceaux rompus, parce que l'Air, qui no 
lauroit s'infirmer dans le Verre , n'a pu 
les altérer, ni changer leur tranfpareuce. 
Dans lés fragmens du Verre qui a été re. 
cuit, il n'y en paroit point* à caufe que 
la grande chaleur de laiecuite, lésa, ou 
it-etendusdans toutes les parties du Verre, 
ou leâi en ,a, fait fortir & en partie exhaler. 
Cela arrive toujours, quand on leur en do
ue le tems, par le moien de la chaleur. 
C'eil pour cela, que les Ouvriers en Verre 
mettent leurs Pièces toutes faites & encore 
brûlantes dans un Four qui elt à côte du 
grand où ltur matière vitrée qu'ils nom
ment Frite, eft continuellement en fonte* 
11 les y Idifleiit plufieurs minutes, ou tout 
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\ç* tems néceflaire, pour qu'une portion 
des Soufres, s'étende très unuaentdans Its 
parties du Verre, & que l'acffe en forte. 
Far là ils rendent les Pièces de Verre qu'ils 
ont travaillées bones & durables. Sans 
cette précaution, que la pratique a fait 
trouver, elles fe briferoient, non ieulement 
en fe réfroidiflant, corne' vous avez remar
qué que cela arrive fouvent aux Oeufs Phi' 
hfophiqttesi niais avîfiî dans Tufage, par les 
moindres choc? des petits Corps durs, ou 
fragmens de pierre. C'eft ce qu'on a vu 
arriver quelques fois avec . étonement, à 
plofieurs Bouteilles qui n'avoient pas été 
bien recuites. 

Il refte encore une petite Remarque à faire 
fur les mêmes morceaux de Vetre où Ton 
aperçoit les Soufres corne des taches. À 
l'endroit de la rompure, qui montre l'épail-
feur du Verre, on y voit de fine» Stries 
courbées & prefque imperceptibles > qui naiiïent 
de la furtace extérieure du fond de l'Oeuf 9 
lefquelles <e terminent aux taches fulfureu-
fes, dont je viens de parler. Ces Stries 
«Lonent à conoitre l'arrangement des parties 
du Verre par Padion de la trempe, qui 
s'eft faite à la fraicheur de l'Air. La par
tie qui contient ces Stries , eft beaucoup 
plus folide i que celle qui, Contient les 
Soufres. 
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Ces faits qui font très vifîbles dans* le* 
Verre des Oaufs, montrent donc> qu'il'en 
doit-être de TOcme dans celui des Larmes. 
Ses Soufres doivent auffi, par la force de 
la trempe, s'être retirés, à caufe de fa 
froideur de l'Eau, vers le centre de cha
que Larme, où la chaleur fe trouve plus 
grande, & dure Ibng-tcms. C'eft dans cet 
endroit par conféquent, que YEther fait 
fou plus grand éfet, quand il eft entre-
par la queue rompue, ou par une de fes 
bulles, lors qu'on fa ouverte. Car on voit 
bien que c'eft dans l'intérieur de ces deux-
lortes de Verre, qu'agit la Matièreètherèe* 
puifque c'eft du côté que font les Soufres* 
ou que font les parties du Verre les plu* 
écartées, que cette Matière fait fes plus 
grands éfets, au moment de (on irruption. 

Tout ce que je viens de dire regarde 
la trempe de nos Oeufs \ paflbns à leur fi
gure. 11 eft manifefte, qu'aucune forme 
ne pouvoit leur être donée, qui tut plus 
avantageufe à l'Expérience curieuîe qu'on 
en fait, que celle de l'Oeuf 

D'abord cette figure aide mieux , pen
dant que leut trempe fe fait à l'Air, à di(-
Ïiofer les parties du Verre, tandis qu*el!es 
ont encore chaudes, à devenir contigiies 

& élaftiques par leur arrangement & fur-
tout plus reflerrées du cote de la furface» 

exté-
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extérieure, que du côté de l'intérieure i 
parce que la fraicheur de l'Air, lors de la 
trempe t refferre plus les pores en dehors, 
par cette forme, qu'en dedans , où la cha-
eur qui dure plus long-tems, atire tout 
es Soufres, corne je l'ai démontré. D'ail-
eurs le fond conique de chaque Oeuf phi-

lofophique 9 préfeflte un Plan incliné & 
courbé, fur lequel le petit Fragment do 
Pierre que l'on a choifi pour cette expé-> 
riencef glifle au moment de fà chute » 
quand on l'a jette dedans, & y fait une 
incifion longitudinale par l'un de fes an* 
gles, qui fert de taillant. Incifion , qui 
quoi qu'imperceptible, fufit pour doner 
entrée à la Matière fubtik, qui y exerce 
fon acfhon. On fait qu'une Scie, qu'un 
Couteau » ou quelqu'autre Infiniment tran
chant, produit mieux fon éfet, quand on 
le pouffe en Fapuïant obliquement, que 
quand on le fait à plomb ou perpendicu
lairement. C'eft auffi fuivant le premier fens 
que la petite Pierre angulaire fait (on in* 
ctfion, en tombant fur la partie déclive, 
ou penchante, qui eft près du fond de l'Oeuf 
philofophique. 

L'Auteur, quia doné âla petite Bouteille 
de Verre la forme eliptique, n'a dû y par
venir que par degrés , & avec un Elprit 
d'invention, aidé des Lumières & des Ré-

F £ Hé-. 
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flexions entièrement phifiques $ & après; 
que le Hazardf qui prélente à l'ordinaire 
imparfaitement les chofes, lui en a fait 
venir l'idée. 

Je n'ai rien à dire , (ur les autres difé-
rences que j'ai indiquées, entre les Oeufs 
& les Larmes de Verre , concernant* 
leurs Expériences, & leur rupture ; vous 
nous en avés (ufifamment inftruit # en nous 
parlant des Oeufs. 

Voilà donc, Monfteury le Phénomène 
de cette Expérience nouvelle d'Italie, ex
pliqué par des Faits, des Obfervations, & 
de l'Analogie. Les Principes que j'en ai 
tirés fufifent, ce me lemble, pour doner 
autant de lumière qu'il eft néceflaire à 
celui qui voudra réfoudre toutes les Ques
tions que l'on pourroit faire fur les Expé
riences curieules & inftrudives de ces 
deux fortes de Verre. 11 ne fera plus di-
ficile , à la viie de ces Principes, de corn-
prendre pourquoi il arrive tant de variétés 
dans la rupture des Oeufs de Verre à l'Italien
ne, Les uns fe caftent très promtement » 
& d'autres très tardivement. Ils fe brifent 
plus ou moins vite i fuivant la nature d'u
ne infinité de circonftances. Cela dépend 
d'être rendus plus ou moins parfaits dans 
leurs propriétés, par la qualité de leur ma

tière » 
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tîére, par celle dç leur figure f & par celle 
de leur trempe. 

La perfedion de l'Expérience » ne peut 
venir que de celle du fond de nos Oeufs, 
& de celle du Fragment de Pierre à feuf 
qui a auffî dès propriétés conditionelles 
& néceffaires pour incifer fufifamment le 
Verre du côté qu'il eft mêlé avec les Sou
fres. Ce fonds, plus il eft épais, & ré* 
froidi plus promptement à l'Air, & plus 
il eft difpofé de fe brifer par le moindre 
fecours de la Caufe étrangère. Plus le pe^ 
tit Fragment pyrite, a des angles & des 
taillants, ou des pointes dures & aiguës» 
& plus le Phénomène eft promt dans 

• l'Expérience, parce qu'il incife mieux. De 
plus , quand on le jette dans l'Oeuf, plus 
il tombe près du Cône , ou du milieu du 
fonds, & plus prompt en eft l'éfet, parce 
que les Soufres y abondent d'avantage , ôc 
font caufe auffî, que la Surface y eft 1^ 

(>lus mince, & la plus frangible. Plus 
'incifion faite par ce Fragment, eft gran

de , & plus la Matière fubtile y entre 
avec abondance & avec force, y dilate 
promptement les Soufres, & en cafte par 
conféquent les reflbrts. Les Tems fecs & 
les humides, aportent auffî des variations 
bones ou mauvaifes , dans les efets de 
i'Expériencp. Par les mêmes Principes» 

F f 3 on 
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on peut rendre ralfon pourquoi le fonds 
de l'Oeuf ne fe brife pas, en emploïant 
les mêmes moïens, en dehors, corne on 
le iait en dedans. 11 ^ft vifible qu'elle 
vient des Soufres * car le Verre ne peut fe 
brifer , par l'aâion de la Matière Etherèe% 

qu'à l'endroit où ces Soufres (e trouvent 
acumulés par rtfkacité de la trempe. Or 
il n'y en a point de logés du côté de la 
furface extérieure, come je l'ai fait voir. 
Donc le Verre ne fauroit s'y brifer. Je dis 
plus, fi le Fragment de Pierre tombe fur 
un point de la furface intérieure de quel
que Oeuf, où il ne fe rencontre point 
de ces Soufres , cet Oeuf ne caftera pas 
de ce coup là, il faudra le fecoikr avec 
le Fragment, pour caufer un choc plus 
heureux dans un autre point, où il y aura des 
Soufres qui le feront cafïer: Car il eft cer
tain que dans tous les Oeufs, les Soufres 
dont j'ai démontré l'exiftence, ne fe trou
vent pas également répandus fous la mince 
furface de l'intérieur de leur fonds^, qui eft 
Tunique endroit, où ils fe logent toujours 
par la trempe aérienne. Enfin, plus il y aura 
de Soufres à l'endroit du choc de la Par-
celie de Pierre à feu, & plus Péclat du 
Verre de l'Oeuf fera grandi & au contraire 
moins il y en aura, & plus la fradion fera 
faible ou tardive, & d'autant plus tardive 

en-
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encore, que Pincifion de la Pierre fera 
petite. 

On ne pouvoit pas douter que nos 
Oeufs Philofophiques ne fe brifaflent dans 
la Machine Pneumatique f de même qu'ont 
toujours fait les Larmes de Hollande, puiC* 
que les mêmes caufes y fubfiftent toujours 
& que l'Air n'entre pour rien , dans PEx-
périence de ces Oeufs, hors de cette Ma
chine. Mr. ]aHabertt Profefleur dans l*V-
cadémiede Genève, s'eft allure en bonPhi-
ficien de cette Expérience dans le vuide, 
depuis que vôtre Lettre a été publi
que. ' Elle, lui a très bien réuflî, corne 
il m'a fait Phoneur de me le comuniquer. 
Je m'en fuis tenu à Ion témoignage, qui 
tient lieu de tout ce que je pourrois faire 
à cet égavd , dans cette Machine. Ce 
Savant a fait de plus, quelques Expérien
ces (ur les Larmes de Hollande. 11 fe pro-
pofe dans Pocafion de les fuivre & de les 
exécuter fur nos Oeufs» Peut-être a t'ii 
renvoie à un autre tems, d'obferver fî ces 
mêmes Oeufs, en fe brifant dans le vuide# 

v & dans Pobfcurité, donent de la Lumière 9 
car il ne m'en à rien marqué. Ceft pour
tant, Monfieur% ce que vous fouhaitiés de 
iavoir. Je doute de cet éfet » par la raifon 
que les Caufès qui le produifent dans les 
Larmes de Hollande, lont cenfées être trop 

F f } foU 
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{bibles, dans ces Verres ovoïdes d'Italie. 
Si les Anciens avoient vu ce Phéno

mène de l'Expérience de nos Oeufs, qui 
furprend toute perfone qui n'en conoit pas 
les caufes, ils le feroient bornés à dire » 
qu'il eft produit par une Vertu oculte, qui 
ïéfide , ou dans le Verre, ou dans le Frag
ment de Pierre à Feu » & que fà Puijfan-
ce le change en A&e par le choc de ces 
deux Corps. Un tel langage ne fignifie 
rien. Il leur manquoit pour voir clair dans 
la Nature > les Principes & les Oblervations 
dont la Phifique d'aujourd'hui eft fi en
richie & fi bien pourvue. Toutes leurs 
Vertus ocultes > fe (ont manifeftées , ou 
fe manifeftent tous les jours, par la clair-
*oïance que nous donent les nouvelles 
Découvertes qu'on a faites depuis un Siècle. 

En voila allés fur une Matière qui m'a 
conduit dans bien des détails; mais j'ef-
pére que vous ne les défaprouverés pas, 
puis qu'ils étoient néceflaires, pour répon
dre à ce que vous exigiés de moi. Au 
refte vos Recherches & vos Expériences 
Phifiques peuvent conduire à des Décou- . 
vertes très utiles, & le.Public doit vous 
favoir gré de les lui comuniquer. En mon 
particulier j'en fais beaucoup de cas, & je 
ferai toujours avec une parfaite eftime &c. 
Umcbàttlk 26. 08.174?. L. GARCIN. 

L E T -
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#*r 2V//I/ f r<?/*/tf <fc Ai He%V» Projetante 

en France. 

C'Eft donc férieufement, Monfîeur, que 
vous exigez de moi une Relation de 

Pétat prêtent de la Religion en France. Je 
m'y fuis engagé à la légère ; mais je dois 
tenir ma parole. 

Depuis que Louis XIV. jugea à pro
pos de dépeupler bon nombre de fes Pro
vinces , en chafTant de ks Etats ceux de 
les Sujets à qui la MAISON D E BOURBON, 
étoit la plus redevable de fa grandeur, & 
d'enrichir a (es dépens fes Ennemis & fes 
Voifins, en révoquant /Editée Mantes, la 
Religion Protestante paroiffoit entièrement 
éteinte en France : Nous nous félicitions avec 
quelque aparence de raifon d'avoir réunis 
nos Frères féparês, fous la Houlète de nô
tre Souverain Pontife. On croïoit toute la 
FranceCatholique: Mais depuis deux ou trois 
ans, ou s'aperçoit de la groffiére illufion dans 
laquelle on étoit à cet égard. On reco-
noit que le zèle de Louis LE GRAND, 
n'avoit tait que des Hipocrites 9 & qu il 

F f 4 n'eft 
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nVft point de titres que ce Prince mérite 
moins» que celui à'Extirpateur àelHèrèfie 
Les Jéfuites n'ont plus de droit de fe van
ter, come ils l'ont fait tant de fois, d'a
voir purgé FEglife des Monftres qui la dé-
voroient \ car c'eft le beau nom qu'ils do-
nent à tous ceux qui ne penfent pas come 
eux, La Guerre que la mort de l'Empe
reur CHARLES VI. à aîumé prefque dans 
toute l'Europe j a fait voir qu'on avoit tort 
de s'aplaudir » & qu'on chantoit le Triom
phe avant la Vi&oire. La fufée s'efl 
démêlée tout à coup. Tout le Roiaume 
a fourmillé de Proteftans ; & FHugueno-
tifme s'eft re'evé avec autant de promtitu-
de qu'il avoit été abatu. Les Provinces 
où les Mifïîonaires avoient exercé avec le 
plus de fruit leur zèle perfécuteur, en ont 
été peuplées. Un noriibre prodigieux de 
Minières a paru auffi tôt. On diroit qu'ils 
font tombés du Ciel. Quoi qu'obligés à 
fe cacher avec tous les foins imaginables, 
pour le dérober à la mort * ils ne taillent 
pas d'élever leurs voix , & d'en faire re
tentir les Déferts. Ce font là leurs Tem
ples. Us en font en pofïeftîon , & je 
doute qu'il foit auffi facile de les leur en
lever , qu'il le fût le Siècle paffé d'abatre 
ceux que HENRI IV. leur avoit acordé. 
C'eft là qu'ils animent le Peuple à Fexer-
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cîce de leur Religion,- c'eft là qu'ils con
voquent des Aflemblées réligieufes. On 
s'y atroupe de toutes parts. Les Campa
gnes rétentiflent des Cantiques du Prophè
te Roi: Tout y acourt; & ce qui mefur-
prend le plus, c'eft que cette ardeur n'eft 
pas encore ralentie f & que tous (ans dit 
tindtion, riches & pauvres, jeunes & vieux, 
vont encore, aujourd'hui que la nouveauté 
cft paflee, pleurer fur les malheurs de leur 
Sion9 corne ils s'expriment, & adrefïer à 
Dieu leurs Vœux pour le rétabliflement 
de leurs Eghfes. Il n'eft pas que vous ne 
làchiés ce qui fe pafle dans ces Aflemblées. 
La Renommée n'aura pas manqué d'en 
porter jufqu'à vous quelques particularités. 
Cependant je fuis obligé de vous avertir 
qu'elle y mêle bien des Calomnies; mais 
je vous conois trop fenfé pour ajouter foi 
à fes récits, & trop éclairé pour ignorer 
qu'elle eft. 

Tarn pravi fiStiqtèe tcnax, quant nunciaverL 

Je vai donc, Monfieur, vous faire un 
fidèle raport de ce que j'en (ai. Vous avés 
en moi un Témoin oculaire & impartial; 
car la curiofité m'a fouvcnt conduit dans 
leurs Exercices. Lors qu'un certain nom
bre de Perfoncs s'eft aflemblé dans le lieu 

affi. 
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affigné la veille par les Anciens, qui font 
ordinairement des Gens dévots, miftérieux, 
& fecrets , on fe met à genoux , & on 
lit une Prière, dans laquelle on demande à 
Dieu la pureté de cœur, pour lui rendre 
dignement le Culte qui lui eft dû. Celui 
qui a la plus belle voix monte en Chaire, 
& entone un Pfaume- Les Afliftans le fui-
vent, & chantent avec un air d édification » 
que je n'aurois pas crû compatible avec l'Er
reur. Le Pfaume achevé , on lit un Cha
pitre de l'Ecriture Sainte. Cette Ledure eft 
fuivie du chant d'un autre Pfaume , & ainfi 
alternativement jufqu'au nombre de douze. 
L'Affembléeaïantgroffi, ( & le nombre en 
eft en bien des endroits de dix à douze 
mille Ames ) le Parteur paroit : Il eft or
dinairement mené corne en triomphe par 
tout ce qu'il y a de plus aparent parmi fes 
Seâateurs: Vousapercevriés alors fur tous 
les Vifages un air de férênité, & de fatif-
fadioni que la vue de leur Miniftre leur 
infpire- Sa préience femble leur faire ou. 
blier tous leurs malheurs paflez. On le 
diftingue aifément. Le Cou orné d'un Pe
tit Collet, le Chapeau à demi abatu, une 
large Robe d'Avocat, ne permettent pas 
de s'y méprendre. Il lit une Prière aflez 
courte, avec une Dévotion, qui n'a pas Pair 
de l'Hipocnfie. Il fait eufuite aprocher tous 
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les Enfans, & il explique à ces îeunef 
Cathécumènes, avec netteté & avec pré-
cifion, les Elémens du Chriftianifme : Il 
leur infpire un grand amour pour Dieu, & 
un zèle extraordinaire pour la Religion de 
leurs Pères. Le Catéchifme de Mr. Os-
TERVALD , Pafteur à HeùchtiteU qui depuis 
quelque tems eft en ufage en France, eft 
très propre à remplir ces deux Objets, & 
à former également un bon Chrétien, & 
un bon Proteftant. On peut à jufte titre 
Tapeller PElixir de leur Religion. Je ne 
faurois doner le même titre à celui du Jé-
fuite CANIUSIUS i ni a bien d'autres, qui 
ont autant de vogue* fans être meilleurs. 

Mais revenons à nos Miniftres. Croi-
riez-vous, Monfieur> que leurs Inftrutfions 
font comunément très perfuàfives, & qu'a
près avoir été féduits, ils travaillent de la 
meilleure foi du monde à féduire les autres ! 
On fent qu'ils font convaincus de ce dont 
ils; veulent les convaincre. Us trouveroient 
aifèment Pocafion de déclamer contre nous ; 
cependant ils s'en abftiennent avec la der
nière referve. J'ai admiré plufieurs fois 
leur modération. J'ai été fouvent furpris 
de ce que dans la chaleur du Difcours, ils 
ne a'échapoient pas en invectives contre les 
fentimens de leurs plus cruels Ennemis* 
Ils feroient afluréraent excusables, & les 

Per-
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Perfécutions qu'ils ont elTuïées de nôtre part 
Jes juftifieroient aifémènt. Quelles louanges 
ne doit on donc pas doner au but qu'ils 
fe propolent, en éloignaut les Controver-
fes , d'inftruire leurs Peuplés de ce qu'ils 
doivent croire, & non de ce qu'ils ne doi
vent pas croire! Quels éloges ne mérite 
pas leur fage précaution, de ne pas envé-, 
nimer les Efprits déjà afles aigris ! 

Quarjd le Catécliifme eft fini, le Miniftret 
après avoir adreffé une Prière au Ciel» ou
vre une Bible, & en choifit quelques Pa
roles remarquables * pour (ervir de matière 
à un Sermon. Le Texte eft toujours 
François » & la Langue Latine eft entière
ment bannie de leurs Citations, je fuis 
trop ami du Vrai, & en même teins trop 
fiucère, pour vous déguifer que j'aprouve 
fort cette Méthode; 4c que je ne puis 
foufrir ces Voiles miftérieux dont on afede 
dans nôtre Eglife de fe couvrir, en embé-
liflant toutes les périodes de quelques mots 
d'une Langue , que le gros de l'Auditoire r 
n'entend point. N'eft ce pas s'écarter vi-
Cblement de la Raifon ? Vous me deman-
derést peut-être, fi je fuis content de leurs 
Sermons. Je vous répondrai fans détour . 
qu'oui ; car ils prêchent d'une manière a-
poftolique, & cela me fufit On n'y trouve 
point ces tours étudiez, ces expreffîons 

fies-' 
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fleuries i ces phrafes cadencées, ces figures 
hardies, ces traits d'efprit recherchez , ces 
antithèfes fréquentes , qui caradlérifent nos 
meilleurs Prédicateurs, & auxquels on 
done tant d'aplaudiflemens ; mais on efl: 
dédomagé de tous ces Ornemens frivoles, 
par une noble Simplicité , ennemie de tout 
fard, par une Eloquence mâle & touchan
te > par une On(ftion peu cotnune, dont 
l'éfet le plus ordinaire eft d'arracher des 
Larmes de tous les Auditeurs. On n'y trou
ve point cette Déclamation à la mode, qui 
fait de la Chaire un Théâtre , cette efpèce 
de fureur dans la récitation, cet enthou-
fiarm-* extatique, qui eft le partage de nos 
Mitfionaires ; mais on en eft dcdomagé 
par un gefte nobie & grand > par une gra 
vite chrétienne > & par une adion forte 
& pathétique. Il me femble qu'une telle 
manière de prêcher eft marquée au coin du 
bon goût. Ne croïez pourtant pas, Monfienr* 
cju'ils fe diftinguent tous: Il n'y en a qu'un 
petit nombre, qui méritent l'atention d'un 
Conoifleur ; & û je fài rendre juftice aux 
V * * * * , aux B * * * * , a u x R * * * * * , 
aux B * * * * * * Orateurs que la Religion 
Proteftante a dérobé, ce femble, aux pre
miers Siècles de l*Egli(e , j'aprécie les au
tres à leur jufte valeur 

Je ne iai ix nous ferons en conformité 
de 
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de fentiment ; mais il me paroit qu'un Ré^ 
formé, qui excelle dans l'Art Oratoire, a in-
infiniment plus de véritable gloire, qu'un 
Catholique Romain; Celui-ci n'a qu'à 
coudre à ks idées quelques Paflages des 
Ptres de l'Eglife ; Celui la doit tout trou-
ver dans fon propre fonds, & n'a d'autre 
reflburce que de nourrir (es idées des Ci* 
tations de l'Ecriture Sainte. Il faut à l'un 
plus de mémoire & de ledure; à l'autre 
plus de capacité & plus d'aquis. Le pre
mier peut bien prêcher avec peu de favoir* 
le fécond peut mal prêcher avec une vafte 
Erudition. Je vous prie, Monfieur, de me 
pardoner cette petite digreffion. 

Je me luis affés étendu fur le Sermon ; Je 
ferai plus ceurt fur la Prière. Elle confifte 
en des Vœux adreflez à I'ETRE SUPRÊME $ 
avec toute la ferveur pofiible, pour les 
befoins des Fidèles, pour ceux de PEglife 
& de PEtat. Le Roi & la Mailon Roïa-
le ne fout point oubliés. On prie pour la 

S>rofpénté de fes Armes, & pour la conH 
ervation de la Sacrée Perfone : On fe ré

jouît de les Succès & de fes Vidoires , & 
l'on ne manque jamais de bénir Dieu, du 
gain de quelque Bataille, ou de quelque 
\ i l l e , en chantant en Adions de grâce une 
Tradudion en Vers du Te Deum. 

Les Minières ne ceflent de recomander 
l'Os 

file:///ille
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rObéïffance au Souverain, & dans le Sinode 
national qu'ils tinrent près de Nimes » il y a 
environ 1 f. Mois, il fût réfolu que tous 
les Pafteurs & Propofans feroicnt obligez 
de faire chacun un Sermon touîes les An
nées » fur la néceffité d'obéir au Prince fous 
l'Empire duquel le Ciel nous a fait naître. 
La même Aflemblée Ecléfiaftique a fait plu-
fieurs autres Règlemens, qui font de la 
dernière Sagefle. Ses Ades, s'ils font ja
mais tranfmis a la Poftérité, feront éternel
lement honeur aux Réformez de France* 

Tout cela, corne vous le voiez» Mon-
Jîeur> eft bien éloigné des Calomnies dont 
on les a chargez. On les aacufés d'avoir 
prié Dieu pour la fyine de Hongrie, & d'a
voir chante des Cantiques pour le Roi d*An* 
gleterre. 11 y a dans ces faufTctés, je ne 
iai quelle noirceur , qui rejaillit fur certains 
Ecléûafliques qu'on allure en être les Au
teurs. Les Aflemblees qu'ils font, les ren
dent affés coupables auprès de leur Roi > 
lans qu'il foit uécefiaire que leurs Ennemis 
y ajoutent Timpodure. Quels remors ne 
doit on pas avoir d'oprimer l'Innocence ? 
Ces imputations fe font décriées elles mê
mes ,• mais c'efl: cependant à la créance 
qu'elles ont trouvé dans les Membres du 
Parlement de Grenoble, qu'on doit atribuer 
les Perfécutions que les Proteftans du Dau* 

thini 
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fhinè cffuïent depuis près d'une Année." 
Après la Prière , qui eft d'une longueur 

déméfurée, on drefle la Table de la Co-
munion, & le Miniftre diftribuë le Pain & 
]* Coupe aux Comunians. Cette A&ion 
le réitère (ouvent» parce que la ferveur ne 
le rallentit pas» & d'ailleurs ils font tou
jours à la veille de s'en voir privés, & 
d'êtrefrullrés de ce Pain, qu'ils apellent le 
Vain de force, & qui leur en done, fi je 
ne me trompe. 

A cette Cérémonie fuccède celles de 
Padmiiuitration des Batêmes, & de la Bé-
nédidion des Mariages, La rigueur des 
Curés à cet égard, eft ce qui pouvoit peut 
être arriver de plus heureux aux Protef-
tanst qui ne ceflent d'en murmurer. J'a-
pelle bonheur, la contrainte, la nécefEté oii 
ils ont été de fuivre les Lumières de leur 
Confcience} car ils doivent avoir fi fort en 
horreur les Abjurations qu'on exigeoit 
d'eux > qu'ils auraient raifoii de bénir le 
Ciel d'avoir infpiré a leurs Ennemis cette 
heureufe féyérité , de laquelle ils ont tort 
de fe plaindre, car s'ils le laiflent condui
re par les Lumières de leur Baifon, ils ne 
doivent pas trouver mauvais que les Curés 
faflent leur devoir; & apurement ils le 
font ce devoir, quand ils réfutent d'admi-
niftrer un de leurs Sacremens à des gens 

qu'ils 
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fjn'ils regardent corne des Hérétiques. Quoi 
qu'il en (oit, le fort des Huguenots eft fort 
déplorable : S'ils font bénir leur Mariage 
Jpar un Prêtre» ils apoftafient, & font ex-
comuniez pour trois A lis ; S'ils le font bénie 
par un Miniftre > leurs Enfans font déclare* 
illégitimes. Quelle cruelle alternative ! Us y 
font cependant condamnez ; & c'eft là un 
des fruits de PIntolérancc. Je ne doute point 
que le Dogme qui Pautorife ne foit contraire 
au Chriftianifme » & je crois même qu'il eft 
peu propre à Pétendre. L'expérience nous 
à apris que la Perfécution n'a fait qu'augtnenJ 
ter en touttems les Sedateurs d'une Dodri-
ne * & je fuis affûré que quand même ort 
Voudroit ufer de rigueur envers les Protef-i 
tans François > on ne réuiliroit jamais à lès 
exterminer. La prévention qu'ils ont pour 
la Religion Romaine n'en deviendroit que 
plus forte. Ils éléveroient leurs Enfans dans 
ces fentimens. Ils fe roidiroient contre les 
fuplices ; ils s'ailimeroient au Martire par une 
Confiance mutuelle: Et d'ailleurs» eft-il fa
cile de diffiper tant d'Aflemblées de quinze 
ou de vingt mille Ames ? Eft-il facile de dé
peupler les Déferts du Vhatais, du Ùauphiné* 
du Languedoc &c. & d'en chaffer tous les Mk 
iliftres ou tous les Candidats au Miniftère ? 

Je fuis &c, 

A* kQéÛfté.ii4>t* Ï-«G» 

Gg 
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A Mr.. . . qui vouloit fè rema
rier à do. Ans. 

rA 
JLA Soixante Ans, c^r /tfr//7e f /t cet tige i 

D0/V 00 former de nouveaux nœuds ? 
Vn Home libre, #« Home fage » 
Sur le ton tendre & langoureux f

 / 

Veut-il , à l'objet de fesfeux^ 
S'ajjujettir à rendre bornage ? 
Lors qu'on ejl jeune & vigoureux 
VHimeu badine avec les Jeux, 
Et fe montre en bon équipage ; 
VAmour même rit avec eux, 
Et fournit aux fraix du Ménage ; 

M au quand les Ans fur nous ont marqué leur 
péijfage y 

Et que blancbijfant nos Cheveux, 
Ils ont ridé notre Fijage, 

$om lesDrapeaux d'Himenjfi jamais ton Sengagei 
Cejl rifquer dêtre malheureux; 
Et fexpofer à l'efcUvage. 
Tendron , alors ejl d'un trijle prefage : 
Et l'an ejl trop lors qu'on ejl deux. 
Le vif éclat de deux beaux yeux » 
Quand dt trop près on ïenvijage 9 
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Nous peut caufer bien du domage. 
Certes, pour un Vieillard, le cas efl bazardeux* 

Et s'il veut faire le volage * 
Je ne répons pas du naufrage. 
Penfcsy, lors que l'on efl vieux i 
Le grand Oeuvre du Mariage 
Efl pour nous un pénible Ouvrage 
Vôtre fils y cher Ami9 je gage, 
Quoi qu'il foit à peine amoureux, 

Kt qu'il n'en fcit encor qu'à fin aprentijjage 2 
Si cette Oeuvre étoit fin partage , 
S'en aquitteroit beaucoup mieux. 

Tour qui d'un doux repos veut goûter Pavantage J 
Et de la Liberté Je plaît à faire ufage, 

Prendre Femme efl bien dangereux* 

Genève. 

G g jf jfcU« 



Remerciement à Melle • • • . 

L E Cœur fenfible à vos Bienfaits, 
f ai befoïn de votre indulgence i 

Tour vous exprimer les ifets 
De ma jujle reconoijfance. 
Votre genereufe AJJljlance 
A furpajfè tous mesfouhaits i 
Et ne me laijfe de regrets , 
Que d'être réduit au filence. 
Ainfi fans peine > fans dépenfi i 
Un grand merci fera mesfraix9 

Et fera votre récompense. 
Un Efprit noble & généreux i 
Ainfi que chacuun fait le votre i 

Se bornant au plaifir défaire des Heureux* 
N'en fouhaita jamais un autre. 
Cependant je vouàrois bannit 
Le foupçon de t ingratitude 9 

Car vos foins, durant mon étude 9 

'Sont gravés dans mon fouvenir. 
Ve vos Confeils, charmante Ira 9 

Mon Cœur conferve la Mémoire ; 
Oui. je mettrai toute ma gloire 
A bien en fentir tout le prix. 

Mais nepourrois-je point* par quelque tèmoignagel 
Marquer % au moins, un Cotur remoiffmtl 

Si 
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Si fofois vous faire un préfent, 
Pour acompagner mon bornage. • . f ; 
Mais déjà vôtre air irrité 
Semble annoncer votre colère : 
Quoi le Don le mieux mérité 9 

Et quofre la fincèrité, 
Nya pas le bonheur de vous plaire ? 
Daignés calmer votre couroux , 

Et nerefufés pas les é fort s de mon zèle; 
Je vou* done une bagatelle, 
four mille Dons que f ai reçu de vous. 
L'Ingratitude, on la dèttfte\ 
Ce Vice blejfe tous les yeux : 
// efl prefque toujours funejle. 

Quand tau lieu d'un préfent,je vous en fer ois deux, 
Et que je donerois mon Cœur même avec eux > 

Je vous devrois toujours de rejle. 
Laijfés vous donc toucher, Iris, à mes Accens : 

tes Dieux , votre augu/le modèle » 
QHt font, ainfique vousjujles & bien f ai fans , 

N'ont jamais refufè lyencens, 
Qgofroit un Cœur pur & fidèle. 

Genève le 6. Octobre 174c. 

G | ECLAIR-



E P I T R E 
Sur la Jujlice. 

L'Injufte Raviflfèur d'un droit illégitime, 
^u Peuple qu'il féduit, lui même eft la Viâime. 

Il fonde Ton efpoir fur un fragile apai : 
Ce qu'un Peuple aimoit hier, il l'abhorre aujourd'hui* 
Il n'a que trop montré fon aveugle inconftance. 
Et n'a que trop des Grands éprouvé la vengeance. 
Les GRACQUES , des Romain», les Prote&eurs, l'amouiA 

ïrofcrits par le Sénat furent prives du jour. 
MAHUUS des Gaulois fauva le Capitule, 
Mais il ne pût fléchir le Sénat qui. l'immole. 
Ce Sénat orgueilleux confond tous fes projets; 
Et lave dans ion fan g, fa trame 8c (es forfaits. 
Si CROMVEL plus heureux parvint au Deipotifme* 
Sa Valeur lui lervit moins que le Fanatifme. 
Loin de fe foutenir dans ce porte avancé » 
Son Fils de ce haut Rang fût bien tôt renverfé à 
Et CHARLES remontant au Trône de fon Pérc, 
Vit de fes Ennemis la honte & la misère. 
Aux Grands , corne aux Petits, le défordre eft fatal.. 
Le mal que l'on cornet ne produit que du mal. 
Gardons nous d'écouter rien que de légitime : 
Quelque brillant qu'il foit, le Crime eft toujours Crime. 
Non, la Gloire ne peut faire nôtre bonheur, 
S'il n'a pour fondement la Juftiee & l'Honeur. 
Voulés vous voir en paix fleurir la République l 
Il faut fur la Vertu fonder fa Politique. 
A la Frugalité , l'Ordre, l'Amour des Loix , 
Rome doit fon bonheur bien plus qu'à fes Exploit!* 
Le Cùoicn, qui ciauu la baifc Scm:iidc » 
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A pratiquer les Loix doit borner fon étude. 
On a vu très fouvcnt un courage indompté 
Tar fes propres éforts perdre la liberté. 
BRAJTUS, pour éviter le Joug, la Tiranie, 
A trois Maîtres cruels afTervit fa Patrie : 
Et pour paroltte libre aux yeux de l'Univers. 
Sa féroce Vertu mit Rome dans les fers. 
En vain d'un fier Vainqueur, on vante la Conquête f 

Le fang qu'il a verfé retombe fur fa tère. 
CES\R, que fa Valeur mit au d«-tfm des Rois , 
A-t'il joui longtems du fruit de fes Exploits ? 
Le Pouvoir le plus grand dégénère en l iance. 
Si i'Equué n'en cft, & la bafe & reiTence. 
Les Rois & leurs fujets ont un Supérieur, 
Qui Jcs pefera tous à la même balance -, 
Er de l'Orgueil humain confondra la hauteur: 

lors que fa Juftice difpenfe 
Ou la peine, ou la lécompenfc, 
li ne fait nulle diférence 
Et du Maure & du Serviteur. 

Genève. J. B. T. 

C g 4 RE-



£/#• quelques. Articles du Projet des Conter* 
çans » concernant la Religion , à Pocajion de 
ty Lettre du Savant Catholique fymain* 
inférée dans le Journal Helvétique du Mçt\ 
d'Août dernief, page J 6 ^ . 

I Ors que nous avons prié les Savam 
- de relever nos bévues, nôtre intention 

n'étoit point d'entrer en Difpute avec ceux 
qui auroient cette Charité > mais ample
ment d'éclaircir les Articles de nôtre Prq-
jet qui pourroient l'exiger. Ceft dani 
cette vlîe que nous prioqs le Savant Ano~ 
nime dEtavaier* de ne pas trouver mauvais; 
que nous cherchions à l'édifier fur lesfen-
timcns & fur les expreffions, qui l'ont 
blefle dans nôtre Projet fur la Religion* 

Nous avious d'autant moins prévu que 
Ton trouveroit à redire à nos expreflîonsj 
qu'elles font tirées d'Auteurs modernes, cé
lèbres, polis & bien iutentionés, & que 
d'ailleurs nous n'en iaifions aucune aplica-
tion. Mais pour qu'il ne refte aucun fu-
jet de faire des Qui pro quo, nous fouha}-
çerjons d'abord que Ton couût parfaite-

* menç 



NQVEMBTIE I ? 4 r# 4$f 
|Hen( ceux qui de nos Jours peuvent être 
apellés de véritables Pharifiem. Un Savant 
nous a doné depuis peu une Pièce conve
nable à ce Sujet : Elle efl intitulée, Les 
Carottes trouvez dans l'Evangile. On yre-
çonoit visiblement les Pharifjens : Mais il 
nous manque un Portrait naturel des uns 
& des autres, avec une jufte aplicatioti 
aux Car ait es, & aux Pharisiens modernes. 
\Jne telle tâche furpafle nos forces, & l'en-» 
%reprjfe nous paroit d'autant plus délicate 9 
qu'il faudroit bien fe doner garde de com
parer ceux qui veulent être, eux & leurs 
\réfors, indépendans des Souverains de la 
*f çrre , à ceux qui prétendoient autrefois 
d'ocuper les premières Places dans les 
Feftins. 

Nous n'avions fait non plus aucune aplj-
çation des Termes de Puérilitez , de Gef-
ftculations &c. Mais puis que Y Auteur de 
îa Réponfe en eft feandalifé, & y reco-
noit les Catholiques Romains , nous le 
prions de nous édifier fur ce Raifonement, 
Vimmenfe Cérimoniel du Pontifical & du 
Rituel Romain, ne porte aucun Cara&ère d'ur 
tiliti 1 qu'autant qu'il ejl iîgiiificatif ou rrf-
frèfentatij des chofes qui ont du raport à la 
Religion. Or POfice Divin en langue vulga\-
%e, la LeSture journalière de l'Ecriture Ste. font 
infiniment plus fignificatives & répréfentativçs 
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des chofes qui apartiennent à la Religion» 
que toutes ces Cérémonies. Donc &c. 

Entrons préfentement dans quelque dé
tail > en comparant toujours la fîmplicité 
du Service public en Langue vulgaire, 
avec ce Cérémoniel , j'oint à une Langue 
morte. Le Savant Anonime rendroit ier-
vice à beaucoup de Perfones , s'il pouvoit 
difculper de Puérilité t le bruit & le tinta-
mare que Ton fait faire aux Enfans» dans 
la Maifon de Dieu, quelques jours avant 
Pâques t pour batre, dit on, Jes Juifs, On 
verroit avec plaifir qu'il pût perfuader aux 
Proteftans % que plus de quarante Mouve-
ipens, en forme de Croix » qui fe font penJ 
dant la Meffe> font autre chofe que de 

'{impies Gefticulations. Dans quel point de 
vue faudra-t'il fe mettre, pour ne pas voir 
des Grimaces dans la prononciation de cer
taines paroles à balîe voix &cî Combien 
d'A&ions fmguliéres & fans éficace, qui ne 
font que de pures Momeries? De ce nom
bre ert entr'autres celle de jetter quatre 
Poignées d'Eau hors d'un Vafe * f pour 
répréfenter les quatre Fleuves , qui fortoient 
de la Fontaine placée au milieu du Jardin 
d'Heden. 

On veut que le Prêtre, en célébrant la 
MelTc, nous done par ks diférens mou-
vemens des Réprcfentations miftérieufes 

de 
* D*nt la Be'oédiftion de» Fonts Batifmau*. 
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ide PIncarnatiori du Verbe, & de* diver
ses circonftances de la Vie & de la Mort 
du Sauveur. Mais J. C. a t'il prefcrit de 
femblables Cérémonies ? Ont elles été pra
tiquées par fes Apôtres? Pourquoi ne fc 
conforme t'en pas aux Ordres exprès du 
Seigneur & à ce qu'il pratiqua lui même 
lors qu'il inftitiïa le Sacrement de PEucha-
riftie ! Il rompit le Pain & le diftnbiïa à 
fes Difciples : Il prit la Coupe, & leur 
dit, Bavez en tous Cependant le Prêtre « 
dans la Mcfle , mange feul les parcel
les du Pain qu'il a rompu, il boit tout 
le Vin du Calice, (ans ofer en doner 
à qui que ce foit, fous peine de dam
nation , & de rigoureux châtimens en 
fon Corps, au moins dans les Païs où Pin* 
quifition eft établie. 11 nous paroit à ce 
leul trait que tous les Chrétiens, & les 
Catholiques Romains en particulier , de-
vroient fe joindre à nous, pour deman
der Pétablifïement de l'Ofice public en 
Langne vivante, & dans le Cérémoniel le 
plus aprochant de celui que Jéfus Chrift & fes 
Apôtres ont mis en ufage. Ce (eroit bien 
ïùrement un Moïen des plus éficaces pour 
réunir les diverfes Comunions Chrétiennes. 

Mais quand il n'y auroit dans ces Céré
monies, ni Gefticulations, ni Momeriesf 
il nous paroit du moins évident) qu'elles 
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cmbaraffent le pur Exercice de la Religion; 
qui doit fe faire en Efprit & en Vérité. Car , 

i ° . Si la nature de la Perfedion, & la 
manière d'y parvenir * iont bien établies 
dans la Diflertation y intitulée : Bf flexions 
fur ce qui fait la PerjeBion de rHome* t 
que nous avons citée » tout ce vafte Cé-
réqioniel eft non feulement inutile, mais 
il fait perdre un tcms précieux. Si l'on do-
ne un autre tour au Siftème de la Perfec
tion Chrétienne, en rétablirent fur le Co-
mandement qui nous eft fait dans l'Ecri
ture » d'être les Imitateurs de Chrijl 9 d'être 
forfaits, corne nbtre Père qui ejt dans les deux 
eji parfait ; ce Cérémoniel ne nous détour
ner^ t'il pas plutôt de cette Pçrfedioq. ; 
que de nous y conduire? 

$9. II faut bien que lesCatholiques Romain? 
le penfçnt ainfi, puis qu'à la Mefle, an 
lieu d'avoir les yeux atentifs fur les Adions 
du Prêtre , pQur (e nourrir des Miftères 
qu'elles répréfentent i les Simples fe conten
tent de dire leur Chapelet, & lçs plus 
éclairés de lire dans leqrs Heures. Mais co
rnent le Peuple pourroit-il pénétrer le fens 
miftiquc de tant d'Adions, que le Célé
brant exécute aflés rapidement, puis que 
la plupart des Dodes les ignorent ? Ccft 
ce que prouve une circonftauce afles fin-

gu, 
* Journ. Hclvet. Décembre 1744. 
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fculiére des Voïages du Czar PIERRE L E 
GRAND en-France. Ce Prince, qui aflïft 
toit un jour à la Mefle chez les R. P. jé-
fuites, demanda à un des principaux Pérès 
qui l'acompagnoient, Pourquoi le Prêtro 
faifoit des Signes de Croix fur l'Hoftie 
après la Confecration t Le Jéfuite dona 
pour toute Réponfe, que cela étoit de la 
Liturgie. Ce qui ne contenta point cet 
Illuftre Voïageur* 

Si l'Auteur de la Réponfe qui nous eft 
adreflee a autant à cœur Thoneur de l'E-
glife Romaine, qu'il veut le faire paroitre* 
il devroit paffer fous filence le Chapitra 
des Contes ridicules, & ne point prendre 
le parti des Ecléfiaftiques, qui bercent les 
Petits de Traditions fabuleufes. On a dé̂ ' 
ja vu plufieurs de ces Contes dans le Jour, 
nal Helvétique. Mais corne il fcroit à fou-
haiter qu'ils fuflent enfevelis dans un éter
nel oubli, nous ne voulons point les éta
ler aux yeux du Public, & nous nous 
bornerons à en indiquer un très ridicule f 
que peut être notre Savant Critique, ne 
conoit pas. Il efl tiré de l'admirable t Li . 
vre des Conformités de St. François avec le 
Sauveur* dans la première Edition, aprou-
vée par le Pape NICOLAS III. Le voici î 
» Une Araignée étant tombée dans le Ca-
•» hcc, St. François l'avala , par refpedl 

ti pour 
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„ pour le Sacrement ,• & quelques jours 
„ après, aïant fenti une démangeaifon à 
p la Cuifle, il grata l'endroit & acoucha 
„ heureufement de Ion Araignée. 

Voila ce que nous pouvons avancer pouf 
juûifier les exprefïîons fur lefquclles on nous 
redrefle: Mais puis qu'elles ibut peine à 
quelques Ledeurs & que nous ne de/îrons 
que ia Paix, nous les rétra&ons volontiers, 
& nous les comprendrons à l'avenir dans 
notre A&e de Sufpenfion d Inve&ives, avec 
les termes d'Idolâtrie & d'Héréfie. 

A propos d'Héréfie, il nous femble que 
% les Catholiques Romains ne devroient pfus 
taxer perfone d'Héréfie, depuis qu'ils chan-' 
tent dans leurs Egiifes; Que la Bienheu-i 
reufe Vierge Marie a détruit elle (eule tou
tes les Héréfies dans le Monde: Gaude 
Maria Virgo cuniïas Hœrefes fola interemifti 
in Univerfo Mundo * II nous paroit d ailleurs 
dcade par THiftoire du Pape Honorius, que 
la Comunion Romaine n'a pas de Règle 

. iûre pour faire conoitre un Hérétique. Des 
Papes & des Conciles ont condamné ce 
Pontife corne Hérétique» Anatbema Hono-
rio Hœretico. Cependant Baronitu , Bellarm 

min & plufieurs autres Dodeurs enfeignent: 
QtfHonorius n'a jamais été Hérétique ; que les 
Papes £f? les Conciles qui Pont condamné rionfi 
fa4 bien compris Jes Lettres &c. 

Ces 
f B ÏCV. ftom. in Offic. paxv. Bi Y» 
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• Ces Déclarations nous font efpérer que 
des Savans & Pieux Cardinaux ou Doc
teurs de l'Eglife Romaine viendront auffî 
nous déclarer dans peu, Qu'il n'y a point 
.d'erreur dans les Maximes des Saints du très 
Uluftre Fènèlon. Nous ne déférerons pas 
que la Congrégation de l'Index n'envoie 
bien tôt à nôtre Société un Bref, portant 
la Déclaration ; Que nous pouvons, fans 
crainte de broncher, étudier la Religion 
Chrétienne dans l'excellent Traité du cé
lèbre Mr. Turrettin\ qu'on ne fauroit allés 
nous louer de lire & relire dans nos Fa
milles les Sources de la Corruption par le 
pieux & zélé Mr. OJlervald; que le Vrai 
tiitifine de Air. Biques ne peut être trop 
recomandé ; & enfin qu'il n'y a qu'à fui* 
vre Mr. De Çroufaz, pour devenir des Phi-
lofophes polis, judicieux & chrétiens. 

Le Savant A nomme d'Etavaier , nous 
foupçonant de regarder la Religion Catho
lique Romaine, pour|n'êtie qtien partie Chré
tienne, nous nous voïons obliges de déve-
loper à cet égard nôtre penfte avec fran
chi fe. La Comunion Romaine aïant ajouté 
ou retranché de ce que J. C. & fes Apô
tres ont enfeigné & pratiqué, en ce'a 111c-
me, elle n'eft pas Univerielle, ni pour le 
tems} ni pour les lieux. Ces Aditions 5c 

ces 
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ces Retranchemens font le Caractère di t 
tindif de TEgltfe Romaine, entant que 
Romaine j & c'eft pour ce Caradère, que 
les autres Comurtions fe croient en droit 
d'uler de récrimination à fon égard, en la 
traitant à fon tour, de Se8e9 à'Hérétique* 
£Hétérodoxe &c. Mais pour cela, elle né 
laitfe pas d'être Catholique & Apoftoliqud 
dans tout ce qu'elle conferve des Inftitu-. 
tiorts de J* C* & de fes Apôtres j & aïant 
cela de comun avec les autres Conitinions 
Chrétiennes qui fuivent ces mêmes Inftitu-
tioiis, elle forme avec elles l'Eglife Uni-
verfelle , & par conféquent l'Eglife Apos
tolique & Chrétienne. C'eft avec ces Ex-
p'ications que nous fomes Membres dt 
PEglile Romaine, & de TEglile Proteftan-
tcj mais nous rejettons le Joug que divers 
Eciéfiaftiques s'éforcent d'impoler, au pré̂  
judice de la Liberté Chrétienne, fur nos 
Perfones & fur nos Confcicnces, parce qud 
le Sauveur, ni ks Bienheureux Apôtres % 
lie nous l'ont point impofé. 

Après un Eclairciflement fî net, cornent 
fe peut- il faire que nous aïolis encore des 
idées vagues fur le IX. Article du Simbô-
le? Réellement parlant, ce ne peut-être 
que par fimplicité, puis que nous ne fo-î 
tties pas aflùrés de bien comprendre le L 
Chap. de l'Evangile de S. Jean* Le Verbe 

de 
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de Dieu efl lui même Dieu, dit PApôtrë 
Bien aimé: En ce Verbe efl la Vie\ & cette 
Vie efl la Lumière des Homes 9 qui éclaire 
tout Home venant en ce Monde : La Haifon 
qui cft la Lumière naturelle provient donc 
de CHRIST, entant que DIEU, & celui 
qui vit fuivant la Lumière naturelle vit en 
Chrift, & Chrifl: vit en lui; St. Paul nous 
paroit être dans ce Siftème, lors qu'il dit*f 
li nous le comprenons bien, que les Na
tions qui n'ont point reçU la Révélation ne fc« 
ront jugées que fuivant la Lumière de leur 
Conscience, qui leur fert de Loi. Si ce Rai-
fonement étoit concluant, il s'enfuivroiti 
que les Gentils, qui ont vécu fuivant là 
Loi naturelle, font à préfent des Bienheu
reux dans le Ciel, corne Membres de l'E-
glife Triomphante ; & qu'un Socrate & un 
Coton méntoient bien autant pour le moins 
d'être regardés corne Membres de TEglifc 
Catholique, que ces Zélés outres, qui prê-
choient la Ligue & les Croifades, & que 
ces Dodeurs de la Morale Parricide & 
Sanguinaire, qui ont armé les B&vaillac & 
les Jaques Clément. Que cela foit dit fans 
porter aucune ateinte au Bien infini f que 
la Révélation nous a procuré. Nous fomes 
d'ailleurs très perfuadés, que fans la Foiy il 
êfl impojjible de plaire à Dieu9 que celui » 
\ui ne croit pas , efl déjà jugé : Mais nous 

. H h Ignoi 
* Rom* Chap. XI. 12. 
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ignorons parfaitement quel degré de Foi 
l'Eternel nôtre Dieu demande de chaque 
Particulier. 

L/Auteur de la Réponfe paroit avoir ex
trêmement à cœur cette phrafe emphati
que , Notre Mère Sainte Eglife ; mais la Dé-, 
finition, qu'il nous en doue étant conçue 
en des termes figurés % eft encore obfcure 
à nôtre égard. Les Autorités qu'il nous 
cite de St. Cyrille, de St. Augufiin & de 
Calvin, ne forment que des Argumens ad 
verecunàiam, dont les Règles de Logique 
nous ont àpris la force & la valeur. NcJ 
tre Critique ne peut ignorer, que chaque 
Comunion a fes Apothéofes. On dit quelque 
part S. Photius, pendant qu'il eft excomu-
nié ailleurs. On apelle à Genève, la Rien-
heureufe déformation , ce qui eft en Abomi^ 
nation à Rome. Nous ne (avons donc pas 
encore, ce que c'eft que la Mère Eglije, 
qui nom conçoit, qui nous enfante, qui nous 
nourrit Je fes Mamelles. Mais nous reco-
noiffbns plufieurs Pédagogues, qui nous inf-
truifenti des Pères qui nous nouriflent, un St. 
Paul, qui enfante des Petits, au nom & par 
PAutorité de J. C. & non pas, au nom & 
par l'autorité de TEglife. Nous fomes les 
membres de cette Eglife, & non les En-
tans \ nous lomes Membres des Aflemblées 
Chrétiennes, qui ne lont pa$ Acéphales, co

rne 
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me PAuteur de la Réponfe Pinfinue , 
puis que nous avons des Pafteurs. Or nos 
Pafteurs refpedifs font encore dans la Hiè. 
rarcbie des tems Apoftoliques, foit qu'ils 
portent le nom d'Evêque, en Langue Grè-
que » ou celui de Surveillant, de Sprintent 
dant% en François , foit qu'on leur done le 
nom de Prêtre > ou d'Ancien. Nous nous 
arrêtons aux chofes, & non aux termes; 
nous confiderons leur Miniftère, & non 
leurs Habillemcns, leurs Fondions & non 
Pétiquette d'un Cérémonie!, qui aproche 
beaucoup plus du Rite des Païens, que de 
la Simplicité Evangélique. Ces marques de 
diftindion n'en impofent point à ceux 
qui penfeat t que la Vie mole, que la 
Pourpre , que la Pompe mondaine, que le 
Nom & le Train de Prince, conviennent 
mieux à ceux qui habitent dam les Maifim 
des fyis, qu'aux Miniftres de J É S U S cru* 
Cifiè. 

Nous conoiflbnsjd'un autre côté,p!ufîeurs 
Eglifes Autocefhales% ou indépendantes les 
unes des autres, pour le Gouvernement 
Eclefiaftique ; corne les TREIZE CANTONS. 
font independans pour le Gouvernement 
Civil. Les LL. Cantons de SchvritZi Uri9 
& Undertvald, lotit des Corps relptdables, 
quoi que leur Gouvernement (oit populaire. 

H h a Ccft 
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Ceft Pafaire des Potentats de la Terre 1 
des Dodes & des Pafteurs des Eglifes, 
d'examiner en quoi confifte la Principauté 
fur les Apôtres que quelques uns atribuent 
à S. Pierre. J. C. lui a-t il effectivement 
doné tous les Roïaumes du Monde, corne 
on le chante à Rome : Dédit et omnia Régna 
Mundi* ? Ou eft ce là un trait de la Poli
tique des Papes, pour établir leurs Préten
tions fur le Temporel des Rois ? Que di-
roient bien des Gens fi le Jeune Baratier 
avoit été un Dodeur afles grave pour ren
dre fon opinion probable, favoir que S. Pierre 
n'a jamais fiégé à Antioche, ni à fymef 
corne Evêque de ces Villes, qu'il n'y a été 
qu'en qualité d'Apôtre, corne par tout ail
leurs , & que même dans ce premier temsf 
il y avoit à Rome deux Evêques fiégeans 
à la fois, Pun pour les Juifs, & l'autre 
pour les Gentils convertis. Voilà encore 
un grand Cahos à débrouiller, & bien s'en 
prend que nôtre Salut ne dépend pas de là» 
Que dans un tems les uns fuflent fous 
l'Obédience des Papes de I{ome, & les au
tres fous les Papes d'Avignon; que nous 
foïons aujourd'hui fous le Gouvernement 
Spirituel de l'Eveque Titulaire de Laufa-
ne y ouîfous le grand Confiftoire de Berne&c. 
ce n'eft pas fur cela que le Souverain Juge 

dé* 
• Bicviax : Rom. iu fcfto Cathed. S. Fctri Antioch. 
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décidera de nôtre Bonheur ou de nôtre 
Malheur éternel ; niais il nous jugera fur 
nôtre Foif & fur nos Oeuvres. 

Tous les Chrétiens qui vivoient tous le 
Pontificat de Formofa (e croïoient eu afïu-
rance de Salut, par raport à la légitimité 
de ce Pape; cependant Etienne VIL ion 
SucccfTeur fit déterrer le Corps de ce Pon
tife , & ioutenu d'un Concile, lui fit fou 
Procès, Son Corps fût jette dans le Tibre: 
On anulla les Ordinations qu'il avoit fai
tes, & on fût obligé de les réitérer*. Sem
blables démarches alarment ceux , qui, non 
contens de l'établiflement de leurs Palpeurs 
par les Collateurs ordinaires, exigent en
core un certain Caractère fpirituel, un Pou
voir dont les éfets (ont toujours & a tous 
égards infenfibles. Les Phîlofophes des 
Siècles pafles ont eu recours à des Q^ali* 
fez ocultesi pour rendre Raifon des Elets 
merveilleux de la Nature* dont ilsnepou-
voient découvrir les Caufes. Les "] IKO* 
logiens ont pareillement inventé des Qucim 

litez» des Vertu* ocultes, mais elles confif-
tent en des chofes dans lefquelles on ne 
s'aperçoit jamais d'aucun éfet. Ceft ce
pendant fur la prétendue éficacité> toujours 

H h 3 in-

* A ce fcul trait , Ici Laks ont ils tort 4c dire» que 
l'Hiftoire EcléGaftiquc, eft l'Hiftoirc dej faifionf des 
Gens d'fcglifc l 
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infenfible, de ces Vertus ocultes, que de» 
Eclefiaftiques établiffent la prééminence de 
leur Dignité » même au deffus des Anges, 
& leur Pouvoir au deffus de celui de la 
Ste. & Bienheureufe Vierge Marie. Mais ceux 
qui ne regardent ces prétendus éfets, ex 
opère operato, que corne des Chimères Théo-
logiques i ne s'alarment pas de leurs Pé
chez. Ce n'eft pas qu'il ne foit fort confo-
lent de s'entendre dire: Ta Foi fa fauvé\ 
plufieurs Péchés te font remis, parce que ttê 
as beaucoup aimé Cependant nous ne pou* 
vous nous y fier, qu'autant que nous fb-
mes convaincus de la ûncerité de nôtre Foi, 
& de la grandeur de nôtre Amour, parce• 
que ceux qui nous le déclarent à prélent 
ne font poiut aflurés de l'éfet de la Sen
tence qu'ils prononcent > pour n'être pas 
éclairés parl'Efprit Saint fur nôtre Intérieur, 
corne Petoient les Apôtres. La Confeffion 
des Péchés, fi utile pour en obtenir la Ré-
mifïîoiî & pour la dire&ion des Confcien-
ces, ell à nôtre Avis trop négligée chez 
les Réformési & trop preflée chez les Ca* 
tholiques Romitns, d'où naiflentdes maux 
horribles, tels entr'autres que l'infâme Hif-
toire du P. Girard & de la Cadiére. Qu'on 
rétabliffe la Confefïîon , corne elle fe pra-
tiquoit du te^ui des Apôtres, & les cho-
fes feront dans la Règle fur ce point. 

L'Au-
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L'Auteur de la Réponfe s'evertuë d'éta

blir une Autorité infaillible fur la Terre > 
I , Pour juger des Controverfes. 2. Pour 
fixer le lens de l'Ecriture Sainte, 3. Pour 
être le Centre de l'Unité de PEgiife. Ceft 
ici le Nœud Gordien, & la Pierre d'Acho-
pement entre les Catholiques Romains & 
les Proteftans. Qu'il nous foit permis, 
lans entreprendre de dénouer , ni de cou
per ce Nœud , d'expofer ici nos idées fur 
ces grandes dificultés. 

\Q. Nous ne comprenons pas 1 qu'il foit 
plus nécefTaire d'avoir un Juge infaillible 
pour décider des Controvcrfes , qu'il Peft 
d'y en avoir un pour expliquer Jtijlinien & 
les autres Auteurs profanes, ou pour ju
ger des Procès. Quand j'ai perdu une 
Caufe que je croïois bien fondée ; je la 
crois encore telle après le Jugement, à 
moins que les Raifons de ma Partie, & 
les Preuves administrées, ne m'aient con* 
vaincu du contraire. Cependant )Ô fu-
porte cet accident avec patience. Si je 
rencontre un tems favorable, je rentre en 
nouveau droit , d'autres Juges dans la 
Chambre, -un autre tour dans l'Informa
tion, me font regagner ma Caufe. Voi
la ce que c'efl que l'Home. Les Ecléfiaf-. 
tiques tiennent à peu près la même con
duite , excepté qu'ils font moins pacifiques, 

H h 4 Les 
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Les Arriens ne fe foumettent pas aux C0/1-
fubjlantialiftesy fous Conjlantin le Grand: Ceux 
ci à leur tour ne rendent pas les Arme? 
fous Confiance: Point d'acomodement en-
tr'eux , ils ne finiflent la Guerre qu'à l'ex-
findion de l'un des Tenans. Aufïî nous 
ne lomes pas furpris » fi nôtre Projet cho
que au vif tant de ces Vénérables 1 corne nous 
l'avons apris de bone part. Si les Poten
tats de la Terre jugent à propos de mètre 
en pratique les Maximes, qu'a établi PIl-
luftre Auteur de YAnti>Machiavel, les Dif-
putes des Controverfes ne cauferont plus 
a l'avenir autant de maux quelles en ont 
(ait du paffé. 

2 0 . Mais qui fixera le fens des Saintes 
Ecritures ? Il nous (emble que des Parti
culiers, tels que M. le Clerc* le P. Calmet &c» 
ont répandu plus de Lumière pour l'intel» 
ligence des Livres Saints, que n'ont ja
mais fait tous les Papes, & tous les Con
ciles. On nous done tous les jours de 
bons Morceaux (ur ces Divins Livres, en fui-
vant les Règles d'une faine Critique. Le 
Comentaire (ur le V. Comandement que 
nous avons vu dans un des Journaux Hel
vétiques, fe trouve fans doute plus conforme 
aux Catéchifmes des premiers tems, que les 
Catéchèses de St. Cyrille , qui s'en éloi-
gnqient déjà beaucoup. Les Théologiens 
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Catholiques Romains fupofent aparemment* 
que les Apôtres ont doné verbalement le 
Comentaire de toute la Bible, & que leurs 
Evêques* le tenant du St. Siège, fe le re
mettent par Tradition les uns aux autres 
dans toute (4 pureté,; ou du moins ils fu
pofent , que quand ils parlent avec l'Au
torité de leur Mimftère* le St. Efprit leur 
met dans la bouche ce qu'ils doivent diref 
& que le Souverain Pafteur a promis (on 
Efprit pour toujours à PEvêque de l'An' 
tienne Hgmei de quelle manière qu'il vive, & 
non pas à PEvêque de la Nouvelle Rçmey ni à 
celui de Jérufalem, où le Seigneur (éfus a 
fondé & Icellé le Chriftî nifme par fa mort. 
Dans cette fupofition Ws Particuliers n'o-
fent plus fe fervir de leur Raifon, de leurs 
Lumières , & de leurs Etudes, que pour 
apuïer ce qui a été décidé. On fe com
porte à leur égard » 3 drt un Savant moder
ne , conje celui qui fe créveroit les yeux * 
pour fe fervir de Télescope. Quoi qu'il en 
(bit de cette Infaillibilité, qui feroit fort 
comode» fi elle étoit prouvée » nous adop
tons en atendant, dans nôtre Société, les 
Jqdicieufes Réflexions, qu'un Savant Bâ-
lois vient de doner fur V Amour de la Vérité* 
dans le Journal Helvétique. 

3°. Que deviendra donc l'Unité dePE-
glife, fi Ton n'admet pas un Chef infail-

' ' ' * liblç 
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lible ? Dans les Païs où il cft permis à un 
chachun de lire , que la Loi & les Prophè
tes dépendent,des deux grands Comande-
metis , d'aimer Dieu de toutes fes forces & 
d'aimer fort Prochain corne foi même, on y 
décide qae c'efl: dans la (olidite invariable de 
cette Loi que confifte l'Unité de PEglife 
Catholique. Si Ton ajoute, Que la Grâce 
de N. S. J. C, a aparu fur la Terre, pour 
nous inflruire, que nous devons vivre 
en ce Monde dans la Sobriété , la Juf-
tice, & la Pisté t cette Unité de Doctrine 
s'étendra pareillement fort au delà des bor
nes de la Domination Papale. 

Nous n'ignorons pas, que fous cette 
Domination, la plupart entendent par le 
mot de Religion, le Culte extérieur, la 
forme du Gouvernement Ecltfiaftique. 
Nous nous fomcs do j 1 déclarés dans nôtre 
ProjeNque quant auGulte extérieur,nous nous 
conformions indifcremment à celui qui eft 
établi dans nos Eglifes particulières, & 
nous penfons, qu'il n'y a que les Liber
tins & les Fanatiques , qui fe faffent une 
habitude de le négliger. Nous ajoutons , 
que ce que les Homes établirent libre
ment , eft fqjet à variation j auffi plufieurs 
Ordonances Apoftoliques, & non eflfeu-
tielles au Salut, ont varié, ou cefle; de 
manière qu'il n'y a peut être point, o^ 
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idu moins fort peu , de Forma du Culte 
extérieur qui foient de l'Eglife univerfelle,& 
qu'il eft prefque auffi impoffible qu'il y en ait» 
qu'il le ieroit d'établir une même manière de 
vivre dans tout l'Univers. Chacun pourra 
donc iuivre à cet égard ce quieftenufage 
dans fa Patrie, ou dans fon Ordre, moïenant 
qu'il obferve le Culte eflentiel, qui eft 
d'adorer Dieu en Efprit & en Vérité *. Ainfi 
un Capucin ne s'habillera point en Jéfuite» 
ni un Miniltre Réformé en Cardinal. 

Nous prévoïons fort bien que l'Auteur 
de la Réponfe ne fera point content de nos 
Eclairciflemens : Il veut des Maîtres dans 
l'Eglife, à qui nous foïous obligés d'obéir 
en tout ce qu'ils nous diront, corne le Sei
gneur a ordoné d'obéir aux Pharifiens, qui 
étoient affis dans Ta Chaire de Moïfe. Mais 
qu'eft ce qu'être aflis dans la Chaire de 
Moïfe? C'eft enfeigner ce que Moïfe a en-
feigne ? Et pour fe préfervcr du Levain des 
Pharifiens, chacun n'étoit-il pas obligé 
d'étudier cette Loi ? Si on recevoit en 
aveugle les Erreurs des Pharifiens, ne tom-
boit-on pas avec eux dans la fofïe? Auflï 
quand ils fubftitiïoient ou joignoient des 
Traditions humaines à la Loi, le Seigneur 
Jéfus les en reprenoit, & les Fidèles étoient 
obligés d'avoir allés de difcernement pour 
65e<i prélcrver. C'eft ici nôtre cas. Etre 

aflis 
» Jean IV. 24. 
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afïîs dans la Chaire de St. Pierre, c'eften-
fefgner la Dodrine de cet A poire. Par là 
on participe à fou Efprit. Les Pharifiens 
n'ont jamais fuccédé à l'Autorité extrinfè-
que de MoïTe ; ce font Jofuè & les Ju
ges $ Saul & les Rois; & c'eft beaucoup fî 
la Seûe des Pharifiens a eu dans (on tems 
autant d'Autorité dans la Sinagogue* que 
la Société des Jifuïtes en a préfentement 
dans l'Eglife Romaine: Les Janfénijles au 
moins ne voudront pas faire aveuglément 
tout ce qu'ils leur dironff 

Nous avons toujours crû, que les Pha
rifiens étoient de francs Hérétiques, cepen
dant le Seigneur ordone qu'on les croie $ 
quand ils difent la Venté. Eh! pourquoi 
l'Auteur de la Réponfe trouve t il fi ridicule 
que Benoit XIII eût confulté des Théolo
giens d'Amjlerdam '( Ils font, dit on, des 
Carottes modernes. 

Puifque notre Savant Critique eft curieux 
de favoir qu'elle confequence nous pou-
rions tirer de la Démarche de Bsnoit XIII. 
fi éfeftivement il eût confulté vin Médecin de 
Hollande. La voici. Suivant le Langage de 
Rome» un Hérétique efl un Enfant du 
Diable i un Excomunié. Or quelle Union 
doit il y avoir entre le Vicaire de J É S U S 
C H R I S T , & un Enfant de Béliall Nôtre 
Conclufion cft donc que les Papes eux 



N O V E M B R E 1 7 4 5; 48c 

mêmes, ne regardent leur Excomunica-
tion, que corne un Banniflement hors des 
Alfemblées Edéfiaftiques j c'cft Amplement 
uu Exil du Culte extérieur d'un Pats, qui 
ne tait aucun tort à l'Ame de ceux qui 
confervent le Culte intérieur, PAdoration 
en Efprit & en Vérité ; & fouvent les Ex-
comuniés fe font bien trouvés de ne pas 
fe faire abfoudre de fes Cenfures. C'eft dans 
cette perfuafion, qu'un de nos Aflbciés a 
dit agréablement 3 que TExcomunication 
Papale contre la Ville de Genève y avoit 
détruit le Corps du péché &? rétabli la 
Lumière. Héréfie » Excomnnication ne font 
donc le plus fouvent que des grands Mots, 
qui étourdirent les Efprits foibics* lesS3-
vans du premier Ordre n'y ont aucun égard 
dans les Aflbciations des Académies. Pour
quoi y en auroient-ils ? Les Papes 
eux mêmes ne font aucune atention aux 
Excomunications qu'ils fulminent annuelle* 
ment avec tant d'Aparat contre des Grands 
Princes * nommés dans la Bulle in Cœna 
Domini. 

Enfin fi les Phàrifiens» les Saducéens & 
autres pareilles Se&es compofoient entr'el-

les 

* Contre les Détenteurs des Ults de Sicile, S ardai, 
gne, Corfe. Voîez Cabaflutiui l ib. V. Cap# Xy. de 
Calib. rcfciv. N, I» 
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les, ce qu'on apelle la Sinagogue* l'Egli/â 
de leur tems, le Peuple de Dieu> nous 
croions pourvoir confîderer tous les diférens 
Partis des Chrétiens come des Membres 
de TEglife Catholique. Nôtre Charité chré
tienne & fraternelle ne fauroit être blâmée 
rcijfonablement » & on ne* peut trouver 
mauvais, que nous cherchions à fuprimer 
les Invedhves, qui fe trouvent dans les 

.Mamfejtes des Parties Belligérantes , ou 
des ControverCftes, & de faire régner par
mi les Chrétiens cet Efprit deSuportt de 
Douceur & de Paix» qui doit être leur Ca-
ratiere, s'ils veulent être les Imitateurs de 
leur Divin Maître* 

Moudon le 24. Septembre 1747» 

i 
AVIS 



IL vient de paroitre un Ouvrage curieux 
fur PHiftoirc du tems, iutitulé, M E -

M O I R E S ^ ^ R E I N E DE H O N G R I E , 

ou les Evèmmens intèrejfans arrivés dans le 
Sifième de ï Europe après la Mort de lEmpe
reur CHARLES Vil. jufquau tems de IR-
UBion de l'Empereur FHANCOIS 1er. Vol. 
in 8°. Francfort &? Leipfig *74ï- Les Ama
teurs le trouveront à Genève chez Mrs. la 
Héritiers Cramer & Frères Philibert, au prix 
de Trente Sols, Argent de France, 

EN IG ME. 
JE fais tirer du Sein de l'Ombre 

Tout le brillant du plus beau jourj 
Et cependant un lieu trop fombre, 
pour mon ufage cft un mauvais fe'jour. 

Sous mes pas on voit tour à tour, 
Se former l'Eau , le Feu, le Serpent & lei Rofei, 

L'Hiver, l'Autonne , le Prime mi : 
Quoi que légèrement, j« traite à fond les chofes , 

Et même en difant vrai, je ments. 
Trifte Vi&ime du Génie ! 
Je m'épuife en Produ&ions, 
Et la plus parfaite harmonie, 
Nau de mes conuadiftions! 

TA5 
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Lei Alpes fondent mon PermefTc , liféi, 
Les Alpes me font un Permcflc. 
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